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ROUELLES DE VEAUJARDINIÈRE 


POUR 6 PERSONNES 


“5 Légumes 3 Épices”, 
le petit lingot riche en légumes 
et aromates, est un délicat 
fond de cuisson pour 
mijoter vos petits plats. 
Ajouté à votre cuisine, 
il lui donne encore plus de 
finesse et de subtilité. 


AL 


Pour réussir les Rouelles 
de veau jardinière, faites 
d’abord dissoudre 2 petits 
lingots de “5 Légumes 3 Epices” 
dans 1/2 litre d'eau bouillante. 


Farinez 6 rouelles de veau et faites-les 
dorer sur les deux faces, dans une cocotte, 
avec de l'huile. 


Ajoutez dans la cocotte 250 g de petits oignons, 
250 g de pommes de terre, 250 g de carottes et un 
chou-fleur détaillé en petits bouquets. 


Versez la préparation 
“5 Légumes 3 Epices” dans la cocotte. 
Ajoutez une cuillerée à soupe 
de concentré de tomates. 


Couvrez et laissez cuire 
doucement 1 h 30 environ. 
Pour finir versez le contenu d’une 
boîte de petits pois égouttés. 


ES CULI 
Et n'oubliez pas : en WË Nax, Ka 
un petit lingot, + $ 
un grand bravo. 


@ POUR RECEVOIR LE LIVRET-RECETTES, ÉCRIVEZ A CIFEA AIDES CULINAIRES MAGGI B.P.77 74150 RUMILLY 


DANS CE NUMERO 


Couverture : Ruggero: Raimondi 
dans Boris Godounov (voir. page 
12). 


4 TELERAMA A CHOISI 
POUR VOUS 


6 Notre bande dessinée de 
l'été. 


MUSIQUE EN TETE 


9 Disques classiques, chan- 
sons, traditions et jazz. 

12 Boris Godounov, l'opéra. 
des moujiks. 


DEUX OÙ TROIS CHOSES 


Festival d'Avignon. 

Les amphores volantes. 
Livres: un marin breton 
chez les fantômes ha- 
gards de Tahiti. 

Télérama fait ses comp- 
tes. 


TELEVISION 


18 Dans le roman-photo, les 
scènes d'amour c’est 
mieux avec une plante 
verte. 

21 | Six jeux pour retrouver 
l'appétit de la télévision. 

22 L'île au trésor de Robert 
Vergnes. 

23 Une vie entre 64 cases. 

24 Mary Pickford. 

25 «Attention vous allez voir 
une émission que vous 
n'allez pas comprendre. » 

26 Jean-Pierre Ponnelle, 
l'homme-orchestre de 
l'opéra. 

28 à 57 Programmes français 
et commentaires. 

58 TV Périphériques. 


CINEMA. 


60 L'Empire contre-attaque 
d'Irvin Kershner. 

62 Anthracite d'Edouard. 
Niermans.. Avec Roland 
Bertin. 

65 Scarface de Howard 
Hawks 

66 Films nouveaux : Un Flic 
de choc; La Petite Si- 
rène ` Odo Toum, d’autres 
rythmes ` La Nuit... un rô- 
deur; Rosy:la bourras- 
que; Scorchy (agent fé- 
déral). 

67 . Livres de cinéma. 

68. Tableau des films. 


RADIO 


69- Alexandre Dumas au 
Caucase. 

70 à 89. Programmes français 
et étrangers. 


90 Mots croisés. 


TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


« J’ai été étonnée, en arrivant en 
France, des titres des journaux « Il 
faut sauver Ouganda ». La situa- 
tion est difficile, mais la famine ne 
touche qu'une région. Le Sud re- 
gorge- de richesses. » Invitée au 
journal d’Antenne 2 midi le 11 août, 
sœur Eliane, la seule Française 
présente dans cette région du Ka- 
ramoja, s’est trouvée confrontée au 
jeu des images de télévision. 
C'était assez surprenant. 

Quand elle parle de Ouganda, 
cette religieuse a bien autre chose 
en tête que les photos-choc qui ont 
ébranlé les téléspectateurs fran- 
çais. Bien sûr, les parents volent la 
nourriture de leurs enfants, bien 
sûr, les soldats exécutent.les Ka- 


La bouillie 
S KE) 

ramajongs pour s'amuser, bien sûr, 

on abandonne les vieillards aux 


bêtes féroces. Mais remises dans 
leur contexte, ces images specta- 


culaires se diluent. Seul compte ce: 


sur quoi on peut agir : sur les rou- 
tes, des gens, trop faibles pour 
faire un pas de plus vers l'hôpital, 
attendent la mort. Les missionnai- 
res ramassent ceux qu'ils voient. Et 
s'ils sont 2 000 ? Ils en emportent 
autant que le camion contient. Les 
autres, ils les laissent, évidemment. 

Vu de-loin, ça peut paraître ab- 
surde. Pourtant, il n’y a pas d'autre 
solution. Faire ce qu’on peut. Pas 
plus, pas moins. Sœur Eliane ne se 
laisse pas mourir de faim elle- 
même, elle se repose sûrement de 
temps en temps. Elle sait selon 
quelles lois répartir la nourriture 
s’il n’y en a pas pour tous. 

« Le monde changerait si chacun 
faisait ce qu'il peut, juste autour de 
lui », dit-elle. 

« Merci de nous avoir redonné de 
l’espoir.», disaient, pour conclure, 
les journalistes d’Antenne 2. En- 
suite, les invités, sur le plateau 
« Nous vous admirons ». « Mais en- 
fin, dit-elle, ce que je fais est tout 
simple ; à ma place vous feriez pa- 
reil. ». Donner de la bouillie. de 
maïs. Quelques soins. Quelque 
chose. Aux yeux des téléspecta- 
teurs français — qui crèvent de 


Photo Beaugier 


rester sans rien faire devant leur 
poste —, sœur Eliane a sûrement 
représenté la revanche des gestes 
concrets, efficaces, sur les grands 
discours. Ils ont vu (1), de leurs 
yeux, la bouillie de maïs passer de 
ses mains aux enfants affamés. Ils 
ont confiance. 

Aussi, très vite, le centre d'intérêt 
s’est déplacé de l’Ouganda à elle, 
religieuse anonyme happée par 
Antenne 2 à son arrivée en France 
pour ses premières vacances de- 
puis trois ans. Un industriel lui a 
proposé, au cours du journal, vingt 
pompes à eau. Les offres d’aide af- 
fluent (Antenne 2 avait même 
convoqué un banquier). Des artis- 
tes chantent pour l’Ouganda. 


Sœur Eliane : un visage pour une cause. 


L’Elysée la reçoit. Peut-être va-t- 
elle obtenir les quelques chirur- 
giens, infirmiers et agronomes né- 
cessaires pour changer quelque 
chose au Karamoja. « Mais il faut 
que le gouvernement ne donne pas 
n'importe quoi n'importe com- 
ment », a-t-elle dit hors antenne, un 
peu étonnée de cette soudaine mo- 
bilisation, alors qu'il y a quelques 
mois des milliers de -gens sont 
morts du choléra sans aucune aide. 

Sœur Eliane a donné un visage à 
une cause. Elle n’est plus seule- 
ment au service des Karamajongs, 
elle est devenue leur service de 
presse. Elle est belle, elle resplen- 
dit de foi. On va faire quelque 
chose pour elle qui fait quelque 
chose pour les Karamajongs, pro- 
clament les media; et les hommes 
politiques parce que ça les arrange. 

Comme tout serait simple — et 
photogénique — si, de par le 
monde, une quinzaine de religieu- 
ses ou de personnalités de préfé- 
rence non politiques (c'est plus 
sûr) prenaient ainsi en charge le 
service de presse des causes 
presque perdues. Faute d'images. 
Faute de visage. 


DOMINIQUE PELEGRIN 


(1) Lors du reportage de Philippe Gas- 
sot, diffusé au journal d’Antenne 2, le 6 
août. 
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TV 


FR3 | SELECTION 


TV 


TF1] SELECTION 
SAMEDI! 
Á SR 


TV 


A2 | SELECTION 


Si vous avez vu 


Si ; le premier épisode 
ER de Fortunata Si TF 1 et A2 vous 
à et Jacinta avec désolent ce soir, 
Ana Belen, GES S reste Ciné-Regards 
la Suite vous SE à 22.20. On y parle 


Écoutez les sh ee vocaux ? À intéresse de « La Banquière » 
de Schumann (Deutsch G. 2531-204). S — peut-être à 20 h 35. e avec Romy Schneider. 


DIMANCHE 


20.30 Quo Vadis ? | aw 

film de M. Le Roy -A 3 Une soirée éclectique et riche : 
(1951) avec 15.50 Boris 20.55 Télé-test : un vrai jeu télévisé. 
Robert Taylor. Godounov, opéra 22.5 La Passion des échecs. 

Des tonnes de stuc de Moussorgsky < K 22.30 La Terre, film d'A. Dovjenko, 
des stocks de staff. | SÉ avec à qui le « Cinéma de minuit » consacre 
Kitsch en diable. d Ruggero Raimondi. un cycle de trois films. 

Et 30 000 figurants, Alors là, 

dites donc ! ,  vousêtes gâté ! 


LUNDI 


Les bonnes 


Voyez d'un œil 20.35 Question de temps. eg wé 


Bourvil dans « Les aventuriers des profondeurs » ` cet été, 
La grosse caisse dans la mer et sous la terre. NO Payezvous 


à 20.30 mais Le magazine de l'aventure, quoi. À C 
ouvrez les deux l 9 A une « toile ». 


pour Grands-mères 
à 22.15. 


21.15 Les Français du bout du monde LS 20.35 Courrier 
R. Vergnes : l'aventure en béret basque. SS du cœur, film de 


22.20 Jean-Pierre Ponnelle ou le sentier ` SH „ | Fellini (1951) S 20.30 Destination 


de la guerre. Le monde entier s'arrache SS avec Alberto Sordi. pe Zebra, film de 
ce metteur en scène d'opéras. Sa Debat ke a a John Sturges (1968) 
Qui a aussi infiniment de talent. WS roman-photo. en avec Rock Hudson. 
Préparez a o Pour les morceaux 
vos mouchoirs. : de bravoure. 


20.35 Le Surmåle, 
film TV de 
21.30 Orfeo J.-C. Averty, 


de Monteverdi, d'après Jarry, C'est bien le diable si un festival 


ne se déroule pas dans les environs. 
Renseignez-vous. 


dirigé par | avec Pierre 


N. Harnoncourt. 
Le premier 
chef-d'œuvre 
lyrique. 


Massimi. Les avis 
sont partagés sur 
cette adaptation. 
A vous de voir. 


JEUDI 


Laissez tomber 20.35 Le Grand Echiquier : Trois de la 

à 22.50 la fin du musique, le pianiste J.-Ph. Collard, St d 

Grand Echiquier le violoniste A. Dumay, le violoncelliste Lisez 

pour voir Charlotte F. Lodéon. En prime, l'English Chamber Les Immémoriaux 
et son jules de Orchestra. Vous n'allez tout de même de Victor Segalen 


Godard. Le premier as mettre un disque au même moment ! (Plon). 
rôle de Belmondo S À Vous ne le 
au cinéma. regretterez pas. 


VENDREDI 


Faites du biniou, 

vos valises R Sg 

: ou la grève, mais .30 Le nouveau vendredi. 

: se ep S- sa pas « Les petits et les gros ». Au Mali 

ne. Poe e SE y À - à 23. La Fiancée exemple de coopération internationale 
pera: ` de l'Amérique, réussie. Tant mieux, pour une fois... 

portrait de 
l'illustrissime 
Mary Pickford. 


RADIO 


| SELECTION 


France-Culture : 

14. La solitude, 

17.30 Théâtre ouvert 

à Hérisson. 

20. Chœurs de l'Opéra 
de Sofia. 
France-Musique. 


22.15 Joan Armatrading. 


Concert Live RTL. 


12. Boby Lapointe et les siens. 
France-Culture. 
Ruggero Raimondi, interprète du jour 
sur France-Musique. 
A 15.50 il est 
Boris Godounouv. 


20.30 Spécial Montserrat Caballe. 
RMC. 


11. et 16. Itinéraires vénitiens. 
Quotidien France-Culture. 
11.30 Requiem de Stravinski et Ligeti. 
France-Musique. 

13.5 Le quartet de Max Roach. 
France-Musique: 

19.30 Le conte de Zozebig et Merlin. 
Quotidien France-Culture. 


14. Broadway, 
des années 40 à nos jours. 
Quotidien, Europe 1. 
20.30 Festival estival de Paris : 
Récital de Sergio Vartolo. 
France-Musique. 
21. Littérature et Fantastique. 
Quotidien, Frañce-Gulture. 


Entre 7 et 17.30 : 
Kathleen Ferrier. 
France-Musique. 

14.30 Saint Augustin. 
` France-Culture. 


joue Beethoven: 
France-Musique. 


Sur France-Musique : 

Pierre Boulez, interprète du jour. 
17.30 Giuseppe Sinopoli dirige : 
Maderna, Sinopoli et Nono. 

19.30 En direct de Salzbourg : 

Le Requiem de Verdi. 

Avec Freni, Baltsa, Carreras, Raimondi. 


17.30 Le Nouvel 
Orchestre 
Philharmonique 
dirigé par 


œuvres de Stravinski. 
France-Musique. 


20. Anne-Sophie Mutter 


Michael Tilson-Thomas : 


CINEMA 


SELECTION 


L'EMPIRE CONTRE-ATTAQUE. La p> 


suite de « La Guerre des étoiles ». De 
merveilleux trucages Dour. une fête 
de l'imagination que son réalisateur, 
Irvin Kershner, considère plus 
comme un conte de fées que comme 
un film de science-fiction. (Page 60.) 


ANTHRACITE: Dans un collège de 
jésuites s'opposent deux types 
d'éducation. Celle, dure et élitiste du 
père préfet ` et celle gorgée d'amour 
mais aussi de dolorisme, du père 
surveillant. Un premier film brillant, 
mais ambigu. (Page 62.) 


SCARFACE. L'histoire d'un gangster 
minable qui devient chef de gang 
avec une naïveté enfantine. Interdit 


par deux fois pendant la prohibition ss: 
ce classique s'impose encore au”. 
jourd’hui avec l'éclat des chefs- ~“ 


d'œuvre. (Page 65.) 


PILE OU FACE. Le face à face de 
deux monstres sacrés filmés par Ro- 
bert Enrico dans un « policier » à la 
Simenon. (TRA 1596.) 


CHARLIE BRAVO. Une évocation 
sans concession de la guerre d’Indo- 
chine, par Claude Bernard-Aubert. 
(TRA 1592.) 


CH 


LE TROUPEAU. En Turquie, une 
tribu pauvre conduit ses moutons 
jusqu'à la capitale. Un pamphlet lyri- 
que et poignant contre l’obscuran- 


: tisme et l'indifférence. (TRA 1591.) 


PAPA D'UN JOUR (1927). Harry 
Langdon reste un méconnu, écrasé 
par ses grands frères : Chaplin, Kea- 
ton et Cie. Son comique tendre,-lu- 
naire, mérite pourtant d'être redé- 
couvert. (TRA 1595.) 


LE GUÉPARD et LES DAMNÉS, de 
Visconti. Pour retrouver l'univers 
flambloyant d'un des plus grands 
maîtres du cinéma. (TRA 1593.) 


[MUSIQUE 


SELECTION 


-Le Festival d’automne de Paris. 


Ce sera l'événement majeur de la 
rentrée musicale. Bien entendu, 
nous vous en reparlerons le mo- 
ment voulu — et en long et en 
large car cet « hommage à Stra- 
vinski » revêt un intérêt considé- 
rable ou aucun amateur de must, 
que ne peut ignorer. Michel Guy 


et Pierre Boulez n’ont pas lésiné: 


sur les moyens mis en œuvre 
pour faire de cette « fête à Stra- 
vinski » une manifestation sans 
précédent et que le monde entier 
nous enviera. 


Ainsi, du 10 septembre au 15 
décembre, vont se succéder le 
New York Philharmonic, dir. Zu- 
bin Mehta, le BBC Symphony 
Orchestra and chorus, dir. Guen- 
nadi Rojdestventsky, le Nouvel 
Orchestre Philharmonique et les 
chœurs de radio-France, dir. Gil- 
bert Amy, l'Orchestre de Paris, 
dir. Daniel Baremboim, l'Ensem- 
ble.Intercontemporain, dir. Pierre 
Boulez, le London Symphony Or- 
chestra, dir. Claudio Abbado, 
l'Orchestre Philharmonique de 
Lorraine, dir. Michel Tabachnik, 
le Groupe vocal de France, dir. 
John Alldis, le Glyndebourne 
Festival Opera, dir. Bernard Hai- 
tink... des solistes comme Mauri- 
zio Pollini, Dietrich Fischer-Dies- 
kau, . Phyllis Bryn-Julson; Alain 


Neveux, Robert Tear, John Shir- 
lēy-Quirk, Jan Caley, Roger 
Soyer, Jane Manning, Jean- 
Claude Pennetier, Eric Tappy, 
Ann Murray, Jules Bastin, etc. 

En passant du Sacre du prin- 
temps au Rake’s Progness, ce 
seront soixante-quatre ouvrages 


-qui-nous seront ainsi proposés, 


et même, pourrions-nous ajou- 
ter, « révélés », soyons franc, qui 
est familier d'Abraham et Isaac, 
de Babel, de Tilimbom, de Pri- 
baoutki, de l'Aritfhem « the dove 
descending », des Trois chants 
d'après Shakespeare 2. Et j'en 
passe et des meilleurs. 

Stravinski c'est aussi, bien sûr, le 
ballet ` le New York City- Ballet, 
et le Ballet de (Opéra de Paris 
seront au rendez-vous Dour nous 


- faire revivre les plus grandes 


créations du maître. 


Colloques, expositions complè- 
teront cet ensemble qui s'an- 
nonce magistral. 

Dès maintenant, il vous est pos- 
sible de réserver vos places (et 
même de profiter de 30 % de 
réduction en choisissant certai- 
nes formes d'abonnement, Un 
conseil : ne tardez pas trop à le 
faire. Une adresse : Festival d'au- 
tomne de Paris, 156, rue de Ri- 
voli, 75001 Paris, tél: 296-12-27. 


Paul MEUNIER 
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TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


Résumé des épisodes précédents : 
Le frère du professeur Alfred de Saint Paul est l’auteur des cinq meurtres 
effectués à l’aide d'un bigos, instrument aratoire. 
Toutes ses victimes l'avaient abandonné ivre dans un incendie quand, dans leur jeunesse, 
il les effrayait au cours de messes noires orgiaques. Le professeur a rendez-vous 
avec le meurtrier. Sa maison est surveillée par le commissaire Louis Armand Raffini. 
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MUSIQUE EN TÊTE "e: 


Paul Meunier 


LOUIS-NICOLAS 
CLERAMBAULT 


CANTATES « ORPHEE » 
ET « MEDEE » 


Par Rachel Yakar, soprano, 
Reinhard Goebel, violon baro- 
que, Wilbert Hazelzet, flûte tra- 
versière, Charles Medlam, viole 
de gambe, Alan Curtis, clavecin 
1 disque. Archiv Produktion - 
n° 2533.442. Prix moyen : 60 F. 


[ff A en croire la mince 


discographie de 
Clérambault affichée au catalo- 
gue, notre homme, c'est-à-dire 
l'un des musiciens les plus ré- 
putés du XVII siècle ‘français, 
n'aurait écrit que des pièces 
pour clavecin et pour orgue... En 
un mot, nous étions floués puis- 
que L.N.C. devait, avant tout, sa 
célébrité à ses compositions 
de cantates : vingt-cinq au total ! 
Cet enregistrement (qui nous 
vient d'Allemagne, c'est le com- 
ble) va, je l'espère, « faire des 
petits ». Nos chers — 3 — édi- 
teurs ont, en effet, du pain sur la 
planche pour rattraper le temps 
perdu — à enregistrer pour la 
énième fois les œuvres archi- 
connues du répertoire — et ré- 
parer leur ingratitude envers ce 
maître injustement remisé aux 
oubliettes. 

Après son compère Jean- 
Baptiste Morin qui fut le créateur 
du genre, Clérambault allait se 
faire le héraut/héros de la can- 
tate « dans le goût français » qui 
se différenciait de sa consœur 
italienne (schématisons) par son 
élégance, son équilibre, sa sua- 
vité, son refus d'une ornementa- 
tion à «effets», sa simplicité ; 
par ce que ses contemporains 
appelaient sa « douceur ». Mais 
qu'on ne s’y trompe pas, l’élo- 
quence la plus saisissante est 
bien, là, au rendez-vous, ainsi 
que les épanchements lyriques 
— et même cette «bravoure » 
que Clérambault alla puiser di- 
rectement dans le bel canto 


TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


La voix « goûteuse » et char 


pour un Louis-Nicolas Clérambault à découvrir. 


transalpin. Je ne sais pas si je 
me suis bien exprimé, mais c'est 
tout un pan de notre passé mu- 
sical qui se révèle à nous à tra- 
vers ces deux cantates françai- 
ses. Je vous en conjure, il faut 
aller y voir de plus près !, d'au- 
tant qu'entourée d'instrumen- 
tistes phénoménaux (le gratin, la 
fine fleur des interprètes d'au- 
jourd’hui), Rachel Yakar fait des 
merveilles. Sa voix épanouie, 
« goûteuse », charnue d’une 
souplesse ahurissante, d'une 
ardeur sans limites — mais 
aussi quelle limpidité, quelle 
grâce attendrissante, quelle pu- 
deur — nous vaut l’un des 
grands disques de ces derniers 
mois... un disque essentiel. 
(Enregistré en 79; Technique 
8/10). 


MOTETTI E SACRI 
CANTI A VOCE SOLA 
(1612-1692). 


Par René Jacobs, haute-contre, 
Johan Huys, clavecin et orgue. 1 
disque - Alpha - n° DB.231F. 
Prix moyen : 57 F. 


F f Récemment, avec le 


excellent Johan Huys, René Ja- 
cobs nous avait donné un récital 
(Alpha n° BNP.1) comprenant 
des arias et madrigaux de Maz- 
zocchi, d'India, Kapsberger et 
Caccini. Ce petit éditeur belge 
ne daignant pas indiquer la date 
de ses enregistrements, nous ne 
savons pas si ces deux disques 


même, et ô combien 


ar La limpidité, la sensibilité de Régine Crespin 
pour un moment d'émotion rare. 


se suivent immédiatement dans 
le temps... Oui, sans doute, 
puisque, comme précédem- 
ment, nous retrouvons ici un 
René Jacobs en admirable 
forme vocale — ce qui n’a pas 
été toujours le cas... — ; la voix 
est magnifiquement posée, 
l'aigu est net, le medium sans 
bavures, le timbre est clair et la 
diction est une perfection. Du 
René Jacobs de derrière les fa- 
gots, et, cette fois, dans les œu- 
vres de Frescobaldi, de Donati, 
de Bernadi, de Brevi, de Ga- 
brieli, de Gagliano, de Giamberti 
et de Grandi. Autant de trésors 
qu'aucun amateur de musique 
ancienne ne peut désormais 
ignorer. René Jacobs au som- 
met de son art. (Enregistré en 
? ; Technique 8/10). 


DEBUSSY 


LA DAMOISELLE ELUE, 
TROIS BALLADES 

DE FRANCOIS VILLON, 
INVOCATION, 

SALUT PRINTEMPS 


Barbara Hendricks, Jocelyne 
Taillon, Dietrich Fischer- 
Dieskau, le chœur et l'orchestre 
de Paris, dir. Daniel Barenboim. 
1 disque - Deutsche Grammo- 
phon- n°-2531-263 Prix 
moyen : 57 F. 

és Pour être tout à fait 
Je franc, la Damoiselle 
(1887/88) et les deux études 
préparatoires pour le fameux 
Prix de Rome, Salut printemps 


TTT "Un événement 
D d exceptionnel. 


SIF 


Magnifique et 
indispensable. 


Bonne et oppor- 
tune réalisation. 


On peut se lais- 
ser tenter. 


(1882) et Invocation (1883) ne 
sont pas mes œuvres de chevet 
(Les Ballades de Villon - 1910 - 
cest tout de même autre 
chose !), mais comme on trou- 
vait la première dans l'interpré- 
tation déplorable de Caballé 
(nous avons ici l'adorable Hen- 
dricks) et... qu'on ne trouvait pas 
les deux suivantes au catalogue, 
il faut tirer son chapeau devant 
l'intelligence de ce programme. 
Et, surtout, saluer bien bas le 
modelé, la précision, l'homogé- 
néité, la poésie du chœur d'Ar- 
thur Oldham. Quel travail d'orfè- 
vre ! Qui aurait pu prévoir, il y a 
quelques années, que nous au- 
rions en France un chœur d’une 
telle qualité ? Davantage qu'aux 
« vedettes » précitées, c'est à lui 
que vont tous nos bravos : cha- 
leureux. (Enregistré en ?; 
Technique 7/10). 


REGINE CRESPIN 
« SON 1°" DISQUE » 


GUILLAUME TELL, 

LE TROUVERE, 
TANNHAUSER, 

OTHELLO, LA DAMNATION 
DE FAUST 


1 disque. Voix de son Maître. 
n° C.061.16403. Prix moyen: 


BCE 

ff C'était en 1958 — le 
Je temps passe vite, 
essuyons une larme — et la 
«Lionne française» se faisait 
les dents sur son premier micro- 
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MUSIQUE EN TÊTE "et: 


sillon. Cette même année, 
Crespin était la première Fran- 
çaise, depuis Germaine Lubin, à 
être appelée à chanter dans le 
«temple » de Bayreuth : réac- 
tion d'Hans Knappertsbusch qui 
conduisait Parsifal, et qui en 
avait entendu d’autres : « C'est 
la plus merveilleuse Kundry que 
j'ai jamais entendue ». L'année 
suivante, Crespin affrontait, à 
Glyndebourne, ce qui allait de- 
venir l’un des rôles fétiches de 
sa carrière: la Maréchale du 
Chevalier à la rose de R. 
Strauss. Même son de cloche 
après ces débuts: «C'est la 
plus grande Maréchale depuis 
Lotte Lehmann » ! Isabelle Mas- 
set évoque très bien ce que fu- 
rent les trente ans de carrière de 
la plus grande cantatrice fran- 
çaise de ce demi-siècle. Vous 
lirez son texte, car je suis sûr 
que vous vous précipiterez tous 
sur ce disque, un événement en 
soi, où demeure‘intacte, et pour 
toujours, l'aura:de « notre » 
Crespin: sa véhémence, son 
sens des couleurs, la limpidité 
de son timbre, sa sensibilité vi- 
sionnaire, etc, etc. Un moment 
d'émotion rare. (Enregistré en 
58 ; Technique 7/10). 


CECILE CHAMINADE 


SONATE EN UT MAJEUR, 
ARABESQUE, IMPROMPTU, 
AUTOMNE, TARENTELLE 


Par Danielle Laval, piano. 1 dis- 
que. Voix de son Maître. 


n° C.069.16410. Prix moyen: 


STE. 

f. f Ce n'est un secret 
J. pour personne, les 
critiques de disques sont de 
grands dévoreurs des textes des 
pochettes (ici, merci Gérard 
Condé...) qui facilitent grande- 
ment leur travail ainsi prédi- 
géré... Pour l'occasion, j'ap- 
prends, avec vous, que cette 
dame, née en 1857 et qui mou- 
rut — dans la solitude et la mi- 
sère — en 1944, avait montré 
de telles dispositions dès son 


ent, la classe de la pianiste Danielle Lava 
dans le disque le plus « kitsch » de la saison... 


plus jeune âge que Bizet l'avait 
surnommée «mon petit Mo- 
zat»; et que Liszt aurait dit 
d'elle: « Elle me rappelle Cho- 
pin». Rien que ça. Mademoi- 
selle Chaminade connut donc 
son-heure de gloire, en particu- 
lier en Angleterre où elle était 
chaque fois invitée à Windsor 
par la reine Victoria. Ça c'est 
pour la petite histoire. Pour re- 
devenir sérieux, il faut bien dire 
que l’œuvre pianistique de 
Chaminade ne brille pas par son 
originalité ` c'est, en quelque 


Des heures chargées d'histoire 


Les forcenés de «Hi-Fi » 
s'abstiendront. Tant pis pour 
eux. Les autres, je parle des 
véritables amateurs de musi. 
que, se réjouiront, Ten suis 
certain, à l'annonce de ces 
rééditions. Je ne ferai pas de 
long discours, je ne distri- 
buerai pas de f : à eux seuls, 
les noms de Dimitri Mitropou- 
los, Margarete Baümer, Ru- 
dolf Kempe, Thomas Schip- 
pers, Lorin Maazel, Fiorenza 
Cossotto, Leyla Gencer, G.L: 
Volpi, Tullio Serafin, "Leonie 
Rysanek, Mao del Monaco 
-enflamment les esprits... 

Je vous recommande donc 
de savourer comme ils le mé- 
ritent: Don Carlo de Verdi 
avec Léonie Rysanek, Blan- 
che Thebom, Giulio Gari, les 
chœurs et l'orchestre du Met 
de New Yok; dir. Fausto Cleva 
(3° disques - Melodram - En- 
registrèment - 1959) ; Dimitri 
Mitropoulos conduisant la 9° 
et l’Adagio de la 10° Sym- 
phonie de Mahler avec le New 
York Philharmonic (2 disques 
- Replica - 


Enregistrement , 


1960) et La Walkyrie de Wa- 
gner, avec Margaret Harshaw, 
Marianne Schech, Ramon Vi- 
nay, Otto Edelmann, Kurt 
Böhme, les chœurs et lor- 
chestre du Met (3 disques - 
Melodram - Enregistrement 
1957) ; / Capuleti e i Montec- 
chi de Bellini, dir. Lorin Maa- 
zel, avec Antonietta Pastori, 
Fiorenza Cossoto, Renato 
Gavarini, chœurs et orchestre 
de la radio de Rome (3.dis- 
ques - Medodram. Enr. 
.1957); Rudolf Kempe diri- 
geant les 4°, 5° et 8° Sym- 
phonies de Bfuckner (disques 
séparés --Acanta - Enr. ?) et 
Le Chevalier à.la Rose den 
Strauss, avec Margarete 
Baümer, -Tiana Lemmitz, le 
chœur et l'orchestre de la 
Staatskapelle de Dresde (4 
disques - Acanta - Enr. ?); 


Otello. de Verdi, avec“Mario. 


del Monaco, Victoria de Los 


Angeles,“ l'orchestre du. Met, ` 
‘ dir. Fausto Cleva (3.disques - 


Replica - Enr. 1958 ) ; I duca 
d'Alba de Donizetti,* avec 
Juana Tosini, : Renato: Cioni, 


Louis Quilico, les chœurs et 
l'orchestre de l'opéra de 
Trieste, dir. Thomas Schip- 
pers (2 disques - Mélodram - 
Enr. 1959); La Traviata de 
Verdi, avec Victoria de Los 
Angeles, Carlo del Monte, 
Mario Sereni, chœurs et or- 
chestre de l'Opéra de Rome, 
dir. Tullio Serafin (2 disques - 
Voix de son Maître - Enr. 59) ; 
Anna Bolena de Donizetti, 
avec Leyla Gencer, Giuletta 
Simionato, Plinio Clabassi, les 
chœurs et l'orchestre de la 
RAI de Milan, dir. Gianandrea 
Gavazzeni (3 disques - Re- 
plica - Enr. 1958) ; Les Hu- 
guenots:' de Meyerbeer, avec 
Giacomo Lauri Volpi, Anto- 
nietta Volpi, Giuseppe Taddei, 
chœurs et orchestre de la RAI 
de Milan, dir. Tullio Serafin (3 
disques - Replica. Enr. 1956) ; 
Le Trouvère de Verdi, avec 
Leyla Gencer, Mario del Mo- 
naco, . Ettore Bastianini, Fe- 
dora Barbieri chœurs et or- 
ehêstre de la RAI. de Milan, 


* dir. Fernando Previtali (3 dis- 


ques -Replica - Enr. 1957). 


sorte, un mélange de Mendel- 
ssohn et de Saint-Saens. Un 
piano -« à la française », posé, 
serein, un rien sophistiqué, ja- 
mais troublé par quelque ombre 
métaphysique. Un piano « pour 
la sieste ». Par ailleurs, pas dé- 
sagréable du tout. Il faut bien 
avouer que le talent, la classe, 
le chic de Danielle Laval est de 
ceux qui nous feraient prendre 
des vessies pour des lanter- 
nes... Un disque inutile ? Que 
non. Mais sans doute le disque 
le plus « kitsch » de la saison. 
(Enregistré en 79; Technique 
8/10). 


SCHUBERT 


QUATUOR A CORDES N° 15 
D. 887 EN SOL MAJEUR 


Par le Quatuor Juilliard. 1 disque 
- CBS - n° 76908 - Prix moyen : 


60 F. 

f Le dernier quatuor 
e Sf de Schubert... La 
mort y rôde, omniprésente, im- 
placable, obssessionnelle. 
Schubert rend les armes. Il a 
beau vouloir, dans les mesures 
ultimes, se réfugier dans le 
mode majeur, rien n'y fait. Son 
quinzième quatuor est une 
course infernale, fatale. La 
grande faucheuse l'attend. Il le 
sait. Les Juilliard aussi qui n'ar- 
rondissent aucune arête, n'apai- 
sent aucune éruption, ne sè- 
chent aucun pleur. Le combat 
est inégal. Le disque est terri- 
fiant-(Enregistré-en ? ; Techni- 
que 7/10). 


ROSSINI 


LES.PECHES 

DE MA JEUNESSE 
ET AUTRES PIECES 
POUR PIANO, VOL. 1 


Par Bruno Mezzena. 1 coffret de 
3 disques. Ricordi. Discoreal - 
n° 327008. Prix moyen : 171 F. 


gé Des titres que n'au- 
Je rait pas récusés Sa- 


“tie (Prélude prétentieux, Mon 


prélude hygiénique du matin, 
Un petit. train de plaisir, Une 
caresse à ma femme, Prélude 
inoffensif, Assez de mémento : 
dansons, Ouf: les petits pois, 
etc), une ironie cinglante, un 
détachement, un flegme, une 
spiritualité à l'emporte-pièce, un 
humour qui ne peut dissimuler 
pourtant une certaine nostalgie : 
on ne s'ennuie pas avec ce 
Rossini salonnard et qui en 
«remet». comme à plaisir. 
Bruno Mezzena est l'homme de 
la situation : décontracté (mais 
quelle virtuosité), pince-sans- 
rire, très « homme du monde » 
qui s'encanaille. La joie, je vous 
dis... (Enregistré en ? ; Techni- 
que 6/10). 
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Alain Swietlik 


BRETAGNE 


BOMBARDES ET BINIOUS, 
VOL. 3 


Bagad Kadoudal de la Krevenn 
de Rennes. ARION 33.526 
ff Malgré quelques 
e pièces intéressan- 
tes, et bien que l'inspiration pro- 
vienne parfois des documents 
collectés par l'association Das- 
tum, ce disque est long et ne 
passe pas la frontière. Et que 
viennent donc faire ici une duc- 
tia et une saltarelle (danse d'ori- 
gine vénitienne)? Bizarre, sur 
un tel disque, au moment où la 
Bretagne essaie de rappeler son 
unité. (Minut. : 40°) 


KANAOUENNOU 
BREIZH-IZEL 


Par Paul Huellou 

VELIA 2230075 

Distr. LYRION, 17 av. Quihou, 
94160 St-Mandé 


f f Paul Hueliou chante 


10 chansons sur des 
poèmes bretons de la poétesse- 
couturière Philomène Cadoret, 
d'Alice Lavanant, et de lui- 
même. De la Bretagne à 
l'Irlande il ny a qu'un grand 
pas : deux des quatre musiciens 
sont irlandais. Malgré les arran- 
gements (le précédent en com- 
portait aussi) et des artifices 
techniques, on est bien obligé 
de constater que c'est une 
pleine réussite : on ne résiste 
pas au charme de ces chansons 
et de ces danses. En attendant 
mieux, voilà un disque appré- 
ciable, satisfaisant, un disque 
bien breton finalement, et qui 
mérite une large diffusion. 


CRETE 


MUSICA POPOLARE 
DI CRETA 
|: VIOLONISTI 


ALBATROS N° VPA.8397 
Distr. DOM, rue du Donjon, 
94300 Vincennes 
ST Roberto Leydi, di- 
recteur de la collec- 
tion Albatros (célèbre par ses 
disques sur les provinces ita- 
liennes), entame ici une antho- 
logie des musiques populaires 
crétoises, et nous promet donc 
d’autres disques sur la lyre, la 
cornemuse, le luth, etc. Il s'agit 
ici de danses (des sirtos en 
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Au centre, un Henri Salvador clown, rythmé, rock qui interprète les 


chansons de Boris Vian (à droite). Ici en compagnie de Michel Legrand. 


majorité), enregistrées dans 
l'Ouest de l’île (près de La Ca- 
née). Elles sont exécutées au 
violon accompagné ou non d'un 
luth, et parfois chantées. Instru- 
ment officiellement boycotté 
parce qu'il n’est pas national, le 
violon (non électrifié, alors que 
le sont presque toujours les ins- 
truments à cordes du pays !) est 
pourtant très vivant ` les styles 
extrêmement variés le prouvent. 
Et quels violonistes ! 

(Minut. : 54’. Pochette très 
abondante de 18 pages, mais 
en italien). Quatre plages de do- 
cuments (repiquages 78t et 
b.m. privées). 


Lucien Nicolas 


Les poètes font parfois des tu- 
bes (cf. Les feuilles mortes) 
mais, en général, on ne compte 
pas sur eux pour ça. Voyez au- 
tour de vous. On les préfère 
défunts, couverts par la garantie 
du temps. Prévert, Vian et 
Brecht ne font donc pas partie 
de la nouvelle vague, mais plu- 
tôt de la vague éternelle qui re- 
vient sans cesse au disque. Les 
revoilà, ils vous attendent au 
détour des plages (de vinyl). 
Profitez-en pour changer d'airs. 


MEGUMI SATSU CHANTE 
PREVERT (Lyrion 616): Et ce 
qu'il voit est si beau, Chevaux 


aux yeux bleus et mal peints, 
Love is money, Tant de saisons 
heureuses, Dans les eaux brè- 
ves de l'aurore, Les palmes et 
les branches, Exilé des vacan- 
ces, La force de inertie, Déjeu- 
ner du matin, Apocalypse selon 
St Lazare. 


Une chanteuse japonaise peu 
connue (hélas) pour des textes 
peu connus de Prévert musi- 
qués par des inconnus, cela 
donne un plaisir étrange, tendre, 
frémissant et sereinement su- 
pra-frontalier. Prévert a décou- 
vert lui-même trop tard Megumi 
pour que ce plaisir puisse lui 
être offert de son vivant. 


PAULINE JULIEN CHANTE 
BORIS VIAN (SFPP 68523): 
Chasse à l'homme, L'amour en 
cage, La java martienne, Les lé- 
sions dangereuses, Sans lui, 
Suicide-valse, Fais-moi mal 
Johnny, La fugue, Je chasse, La 
java des bombes atomiques, Ne 
vous mariez pas les filles, Le 
temps passe, Bilbao song. 
L'insolence de Tun et la sensibi- 
lité inconfortable de l’autre se 
complètent assez pour justifier 
cette cinglante réédition. Ça 
dérange à l'acide sur sourire à 
l'envers et ça ronge tous les 
conforts. En prime, de belles 
émotions à l'endroit. 


HENRI SALVADOR CHANTE 
BORIS VIAN (Philips 
9101.282): Va faire cuire un 
œuf man, Y'a rien d'aussi beau, 
Tes à peindre, Eh mama, Ma 
chansonnette, C'est le be-bop, 
Oh! si y'avait pas ton frère, 
Rock and roll mops, La nuit va 
commencer, Rock-hoquet, La 
vie grise, Dis-mois que tu m'ai- 
mes rock. 


Réédition aussi (56/57) pour ce ` 


Salvador qui s'appelait parfois 


Henry Cording. Plus clown, plus 
rythmé, plus rock que le précé- 
dent. Musiques de Salvador, 
Legrand, Diéval. Le Vian de 
Salvadot et celui de Pauline sont 
si différents qu'ils se complètent 
au lieu de s’annuler. 


ERNST BUSCH CHANTE 
BERTOLD BRECHT (Chant du 
Monde, LDX 74666) : Legende 
vom toten Soldaten, Gegen 
Verführung, O falladah, Erinne- 
rung an die Marie A, Ballade 
von den Seeraubern, Solidari- 
tatslied, etc. 

Bien avant la création du Berli- 
ner Ensemble, Brecht, Eisler (le 
compositeur) et Busch (linter- 
prète) constituaient déjà une 
équipe solide et militante. Busch 
créait un peu partout les chan- 
sons révolutionnaires, anti-mili- 
taristes et anti-fascistes des 
deux autres. Il en est aujourd'hui 
à son 30° album. Il a quatre- 
vingts ans, mais je vous jure que 
ça ne se dirait pas. 


Jean Wagner 


STAN KENTON 
LIVE SESSIONS 1942-1945 


Jazz Anthology JA 5203 (Distri- 
bution Musidisc). Titres : Artistry 
in rhytmn - Two guitars - Blues 
in Asia Minor - Tribute to a flat- 
ted Fifth - Deep River - You 
alone - Harlem Folk song dance 
- Smokey - Etude for saxophone 
- Night - Two moods - Tampico 
- Dawn the toad apiece - Just 
sittin’ and Rockin’. 
d Stan Kenton dirigea 
pendant trente ans 
un grand orchestre très ambi- 
tieux fondé sur une sonorité très 
brillante et une architecture 
d'une très grande précision. Ce 
musicien qui a été très critiqué a 
eu l'immense mérite de donner 
à son ensemble une personna- 
lité qui était bien spécifique. Ces 
enregistrements qui datent des 
débuts de sa carrière ne rendent 
pas très bien compte du vérita- 
ble Stan Kenton même si dans 
certaines plages se dessinent 
les grandes lignes qu'il devait 
illustrer avec brillant par la suite. 
Certaines autres plages, au 
contraire, font beaucoup plus 
penser à Jacques Hélian qu'à 
Duke Ellington. La grande at- 
traction de cet album, c’est peut- 
être surtout la chanteuse June 
Christie dont on n'entend plus 
guère parler en Europe au- 
jourd'hui. 
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Assez de musique italienne à Mos- 
cou! Les compositeurs russes 
sont excédés. En 1868, avec son 
premier opéra, Moussorgsky frappe 
un grand coup. Boris Godounov, 
d’une irrésistible puissance, unit la 
musique occidentale au folklore 
national. Et un peuple ployant sous 
le knout devient le héros d’une tra- 
gédie sur le pouvoir. 


RI erre comme un fou dans les 
couloirs du Kremlin, chassant devant 
lui le fantôme de l'enfant jadis assas- 
siné. Et les Boyards réunis dans la 
grande salle du palais sont saisis 
d'une terreur sacrée à la vue de cette 
loque humaine. Boris Féodorovitch 
Godounov, tsar de toutes les Russies, 
qui commit un crime pour accéder au 
trône, va mourir, rongé par le re- 
mords. Posément, il enlève sa tiare 
sertie de pierres précieuses et sur- 
montée d'un globe d'or, défait son 
lourd manteau bordé de fourrure, et 
réclame la robe de bure que doit re- 
vêtir tout tsar pour paraître devant son 
Créateur. Puis il expire, tandis que les 
cloches de Moscou, la ville aux dix 
mille coupoles, sonnent le glas inter- 
minable... 

Ce n'est pas seulement une his- 
toire, troussée par quelque habile li- 


Ruggero Raimondi 
un tsar souverain 


Il est entré dans le monde de l'opéra 
comme une comète ou un météore. 
Brusquement, laissant derrière lui un 
sillage de flammes. Pour le grand pu- 
blic, Ruggero Raimondi restera éter- 
nellement Dom Juan. Le papillon suici- 
daire qui se consume, l'oiseau de nuit 
orgueilleux et lucide jusqu’au vertige 
ultime, tel que Ta immortalisé le ci- 
néaste Joseph Losey. C'était, mais oui, 
il y a tout juste un an... 


Pour Ruggero Raimondi, les sentiers 
de la gloire ont été pour le moins tor- 
tueux. Ce Bolognais d'origine, né en 
1941, s'est brûlé pendant dix ans sur 
les planches des théâtres italiens. 
Presque en vain. Pourtant, il avait ce 
que l’on appelle une voix: puissante, 
solidement charpentée. A son image, 
en quelque sorte. Malheureusement, sa 
tessiture de baryton-basse était un 
handicap : pas assez de graves, des 
médiums hésitants... Une seule solu- 
tion : le travail, le travail acharné. Il re- 
connaît lui-même progresser de jour en 
jour mais rarement se trouver aù som- 
met de ses possibilités. 


Escamillo, Zacaria, Dom Juan furent 
ses grands rôles. Auxquels il convient 
désormais d'ajouter Boris, dont il a cé- 
lébré la grandeur tragique, révélé 
l'abîme glauque de sa folie destructive. 


X.L. 


ORIS GODOUNOV ` 


l'opéra des mouijiks 


brettiste. C’est l'Histoire. Un réel plus 
ou moins proche, que chaque Russe 
peut retrouver dans un pan de sa 
mémoire. Et qui pour la première fois 
fait irruption sur la scène lyrique. Un 
hasard ? Certainement pas. Car Boris 
Godounoy de Modeste Moussorgsky 
fut composé à une époque-charnière 
dans l’histoire de la musique russe et 
représente le point d’aboutissement 
de la longue révolte des intellectuels 
du pays contre la tyrannie de la 
culture occidentale. 

Tout commença en 1835, quand 
Verstovski fit représenter son opéra 
Le Tombeau d’Askold — une œuvre 
qui puisait son inspiration dans les ri- 
chesses incroyables du folklore natio- 
nal et dans les chansons populai- 
res —, ces « rengaines de cochers de 
fiacre », comme les appelaient dédai- 
gneusement les aristocrates et les 
gens de cour. Car depuis un bon siè- 
cle on vivait à l'heure des romances à 


l'italienne, et les grands compositeurs 
«russes» se nommaient... Locatelli 
(1690-1764), Francesco Araja (1700- 
1767), Païsello (1741-1816), Dome- 
nico Cimarosa (1749-1801) ! 

L'étendard de la révolte était brandi. 
Dans un premier temps, le mouve- 
ment se cristallisa autour de la forte 
personnalité de Glinka (1804-1857), 
puis du fameux « puissant petit tas », 
autrement appelé «Le Groupe des 
Cinq » : le journaliste et compositeur 
César Cui (1835-1918), Alexandre 
Borodine (1833-1887), Rimsky-Kor- 
sakov (1844-1908), Modeste Mous- 
sorgsky (1839-1881) et Mili Balakirev 
(1837-1910) qui en était l'âme. Leur 
idéal? « Unir le folklore russe aux 
formes de la musique occidentale 
dans un mariage d'amour », pour re- 
prendre les termes de Glinka. Une 
déclaration qui vous a une petite al- 
lure de manifeste, mais qui sent le 
fagot en diable. 


H 32 OPERA ə DIMANCHE 24 AOÛT e BORIS GODOUNOV e 15 H 50 
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Moussorgsky retiendra la leçon. 
Curieux homme, que ce Moussorg- 
sky, tour à tour gentleman-farmer, 
lieutenant dans les troupes d'élite du 
tsar et obscur gratte-papier dans un 
ministère. De santé fragile, il souffrait 
de fréquentes crises d'épilepsie. Et 
puis il faut dire que les trois quarts du 
temps il était fin saoûl — ce qui m'ar- 
rangeait rien. Mais, n'est-ce pas, 
Dostoïevsky nous a appris (Les Pos- 
sédés) que «tous les hommes de 
génie et de Progrès en Russie sont et 
seront des forçats et des ivrognes ». 

li n'avait qu’une seule passion ` la 
musique, qu'il avait abordée avec 
l'enthousiasme et la rage de ceux qui 
ne sont pas nés sous son aile. Un 
dilettante. Voilà : le grand mot est lâ- 
ché. L’autodidacte avait du génie, 
mais il était dilettante, ô l'horrible 
chose! Cela suffit pour qu’on char- 
cute allègrement son œuvre, afin de 
le rendre plus présentable (?). 
Rimsky-Korsakov, puis Ravel et bien 
d’autres encore passeront leur temps 
à transcrire, adapter, tailler, émonder, 
raboter les partitions de notre pauvre 
compositeur qui n'en pourra mais. 
Comment sonnait dans son esprit la 
sulfureuse Nuit sur le Mont Chauve ? 
Nous ne le saurons jamais. Avec les 
Tableaux pour une exposition, la Ko- 
vantchina et Boris Godounov, ça de- 
viendra même un petit jeu de massa- 
cre, même si les assassins eurent 
parfois du génie... 

Moussorgsky, comme tous les in- 
tellectuels de son temps, défendait 
des idées sociales avancées. Coura- 
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Boris à l'Opéra + 


Pour la fin de son règne, Rolf Liebermann 
(administrateur de l'Opéra de Paris) joua de 
malchance. H dut improviser un Boris, malgré 
un projet müri de longue date. On attendait la 
mise en scène du Soviétique louri Lioubimov, 
présentée à la Scala de Milan : en raison des 
prises de position françaises sur les jeux 
Olympiques, Lioubimov ne fut pas autorisé à 
venir en France. Seiji Osawa devait diriger ` 
blessé, il fut remplacé au pied levé par le 
Bulgare Rousslan Raytchev. 

H restait trois mois à Rolf Liebermann qui 
confia la mise en scène au cinéaste Joseph 
Losey et les décors à l'architecte Emile Ail- 
laud. Hate avec panache ou scandaleusement 
réussi, les mélomanes sont partagés. La plus 
grande audace étant de placer l’orchestre sur 
sçène, dans une immense coupole devant ia- 
quelle les chœurs évoluaient, guidés par des 
écrans vidéo. De ce fait, l’acoustique ne fut 
pas toujours des plus heureuses. Hormis un 
Ruggero Raimondi souverain, tout le monde 
s'accorde à dire que ce Boris Godounov n’a 
pas l’immensité de toutes les Russies. 


geux, dans cette Russie du XIX° siè- 


cle où les coups de knout volaient 
bas. Le pouvoir absolu de Nicolas |°" 
et d'Alexandre Il avait maintenu le 
peuple dans une situation dramatique. 
La misère était partout. Il y avait 
même encore des serfs, théorique- 
ment libérés sous le règne de Cathe- 
rine Il. De nouveaux courants idéolo- 
giques apparurent —le nihilisme, 
l'anarchisme, le populisme —, péné- 
trant dans les couches les plus défa- 
vorisées. Comme c'est souvent le 
cas, les intellectuels sont à la pointe 
du combat. Ecoutons notre Mous- 
sorgsky : « Je veux peindre le peuple ; je 
pense à lui nuit et jour, jen rêve, je le 
vois quand j'ai bu, je ne vois que lui, 


complet, immense, sans édulcoration 
et sans oripeaux. » || en fera le héros 
principal de Boris Godounov, son 
premier opéra (1868). 

Car c'est bien le peuple, l'acteur 
principal de cette tragédie sanglante. 
Un peuple craintif, infantile, malléable, 
versatile, soumis au poids séculaire 
du Clergé et des Boyards. Mais le 
peuple, tout de même, avec ses 
commèrès, ses paysans, ses vaga- 
bonds, ses pèlerins, ses innocents 
(les « fols en Dieu », visionnaires et 
marginaux), qui se lamente quand 
Boris refuse le trône, qui exulte quand 
il accepte (deux scènes du Prologue). 
Et ce sont les vivats des vagabonds 
acclamant le faux Dimitri, l’'usurpateur, 
qui ferment l'œuvre, avec en contre- 
point les lamentations de l'innocent 
déchiré. Boris Godounov: une his- 
toire encadrée par le peuple, le peu- 
ple qui fait enfin l'Histoire. D'ailleurs, 
la musique de Moussorgsky, c'est la 
sienne, taillée à grands coups de 
serpe dans le patrimoine national. 
Celle des comptines, des chansons à 
boire, des « bylines » (chansons de 
geste), celle des chœurs formidables 
qui flamboient d’un bout à l’autre (1). 
Celle qui enrichit la musique occi- 
dentale du cristal de ses cloches, de 
la puissance de son mystère. Et de 
son charme envoûtant, de son sorti- 
lège. RRrrusse, pour tout dire... 

XAVIER LACAVALERIE M 


(1) Intentionnellement, je fais référence à la ver- 
sion Semkov (4 disques EMI). La seule version 
recommandable de l'œuvre, malgré une direction 
qui manque parfois de nervosité. 
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(Ph. Kipa) 


DEUX OU TROIS CHOSES... 


Sous la responsabilité de Janick Arbois-Chartier, avec Laurent Daudier et Pierre Lepape. 


FESTIVAL D'AVIGNON 


Il court, il court 
le public... 


M «Le théâtre se meurt, le 
théâtre est mort ! » crient sur 
scène et en coulisses acteurs et 
créateurs, chacun à leur façon : 
celle de Jacques Kraemer est 
sincère, mélodramatique, pseu- 
do-poétique et cela donne Fla- 
minal Valaire, une pièce de 
Maurice Regnault qui sombre 
dans le pathos ; celle de Jean- 
Pierre Bisson est narcissique, 
démagogique, braillarde et 
nous propose avec Kean, libre 
adaptation d’une œuvre 
d'Alexandre Dumas, un uni- 
vers théâtral plus proche des 
Dalton, humour en moins, que 
de la Dame aux camélias. 
D’autres, comme Max Denès 
dans Piano-téléphone, poussant 
plus loin la démonstration, or- 
ganisent avec machiavélisme la 
frustration du spectateur de 
bonne volonté qu’ils renvoient 
. dans la rue après l’y avoir 
longtemps fait patienter devant 
une porte close... 

On aime ou on name pas 
tel ou tel de ces spectacles que 
l’on peut trouver, selon “les 
humeurs, raté et prétentieux ou 
génial et généreux... Avi- 
gnon 80 s'éloigne à l’horizon 
et les épanchements critiques 
perdent à cette distance beau- 
coup de leur acuité. Nous re- 
viendrons sur ces pièces quand 
l’occasion de les voir sera don- 
née à nouveau quelque part en 
France... í 

Mais ce qui demeure la ré- 
vélation, la surprise toujours 
renouvelée du festival d’Avi- 
gnon, que les créateurs me par- 
donnent, ce ne sont pas leurs 
fantasmes, c’est la vitalité, 
l’appétit du public. Ce théâtre, 
que l’on s’acharne à dire mori- 
bond, a rassemblé, cette année 
encore, quelque cent mille 
spectateurs sur les chaises de la 
Cour d’honneur ou les bancs 
plus inconfortables encore du 
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Enguerand 


cloître des Carmes, de la cha- 
pelle des Pénitents Blancs ou 
de tous les lieux investis par le 
théâtre, officiel ou non, in ou 
off festival. Pour qui fréquente 
assidûment les théâtres pari- 
siens ou provinciaux, il y a là 
une manière de miracle, un 
paradoxe qui invite à la ré- 
flexion. Aussi nombreux, aussi 
actifs, aussi passionnés pour un 
divertissant conte de fées 
comme La Donna Serpente de 
Carlo Gozzi, joué avec entrain, 
en italien, par le Teatro Stabile 
de Gênes que pour une œuvre 
surréaliste comme Les Myste- 
res de lamour (voir TRA 
n° 1596), ces spectateurs font 
la queue une demi-heure avant 
l’ouverture des caisses pour 
s’entasser dans des lieux sur- 
chauffés ; ils viennent discuter 
au Verger avec les metteurs en 
scène et la pertinence de leurs 
questions est unanimement re- 
connue ; ils s’amusent de bon 
cœur, ils cherchent à compren- 
dre ce qui est obscur, ils ap- 
plaudissent, ils manifestent leur 


plaisir en toute occasion. Bref, 
ils sont heureux d’aller au 
théâtre ! Que se passe-t-il donc 
au festival qui ne se passe plus 
ailleurs ? Qui sont ces gens sai- 
sis, pour un été, par l’amour du 
théâtre ?.. Ou bien le théâtre 
est plus vivace qu’on ne le dit, 
ou bien Avignon recèle quelque 
vertu secrète qu’il faudra bien 
un jour appeler par son nom... 

Le nouveau directeur du fes- 
tival, Bernard Faivre d’Arcier, 
après quatre semaines exté- 
nuantes passées à tout voir, à 
tout observer, a dressé le bilan 
de son premier contact avec ce 
public. Il a été si frappé par ces 
« dizaines de milliers de spec- 
tateurs attentifs, curieux, 
amoureux de théâtre et fort di- 
vers dans leurs goûts artisti- 


ques et dans leurs cultures 
profondes » qu’il voudrait leur 
consacrer une enquête appro- 
fondie. 

En attendant, cette première 
expérience a renforcé sa vo- 
lonté de clarifier le rapport des 
spectateurs au spectacle, d’aider 
les gens à s’y retrouver dans un 
univers artistique rendu plus 
cohérent et d’éviter les malen- 
tendus entre les amateurs de 
divertissement estival et les 
fans de recherche esthétique. 

Du côté du programme, il 
semble désireux de présenter 
l’année prochaine un festival 
moins copieux, moins long 
peut-être, mais mieux préparé. 
Trois jours de répétition dans 
les lieux, c’est peu pour cer- 
tains spectacles qui ont visi- 


Armless (sans bras), une création des Works, compagnie fondée par 


la danseuse et chorégraphe américaine Jennifer Muller. 
SE 
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ean-Pierre Bisson, auteur, interprète, metteur en scène ` « Les monstres sacrés ont besoin d’être aimés. » 


blement souffert d’un défaut de 


travail sur place : des acteurs 
qu’on entendait mal, des musi- 
ques qu’on entendait trop, ce 
sont des imperfections qu’un 
metteur en scène peut corriger 
par une meilleure préparation. 
Mais le rythme même du festi- 
val — et ses finances — ne 
permettait pas aux créateurs 
de travailler plus longtemps 
dans les lieux de représenta- 
tion : 37 spectacles, 185 repré- 
sentations en quatre semaines, 
c’est riche, c’est fascinant, 
mais aussi plein de risques. 
Bernard Faivre d’Arcier aime- 
rait un festival mieux structuré 
dont le programme de création 
théâtrale serait mieux maîtrisé 
et engloberait dans quelques 
projets cohérents aussi bien le 
cinéma que les arts plastiques, 
la radio, la vidéo. Son idéal 
ressemble à celui de Montaigne 
en éducation : mieux vaut un 
festival bien fait qu’un festival 
bien plein. 

En tout cas, hommage rendu 
aux grands prédécesseurs dont 
la présence de Paul Puaux fut 
le symbole chaleureux et vi- 
vant, Bernard Faivre d’Arcier 
affirme son autorité ` «Jai 
demandé à Paul Puaux de 
conseiller mon apprentissage, 
un mot pour lequel j'ai beau- 
coup de respect. Il l'a fait avec 
amitié et franchise. Cette pé- 
riode de préparation est main- 
tenant achevée. L'essentiel 
pour nous, petite équipe de 
cinq ou six, commence le 15 
septembre. » 

Peut-on dire plus clairement 
qu’il ne souhaite pas s’attarder 
sur le bilan d’un festival de 
transition qui n’était plus tout à 
fait le même et pas encore un 
autre ? 


JANICK ARBOIS-CHARTIER 
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PLONGEE SOUS-MARINE 


Les amphores 
volantes 


RW Goilfe-Juan, la nuit du 20 au 
21 juin. Les lumières de la ville 
se reflètent dans les eaux cal- 
mes du port. Le silence n’est 
troublé que par le bruit des 
drisses qui frémissent le long 
des mâts des voiliers. Presque 
invisible, la masse noire d’un 
plongeur se rapproche d’un des 
bateaux et place, sous la ligne 
de flottaison, une charge explo- 
sive. Au petit matin, sans que 
nul ne s’en soit aperçu, le 
Plongée VI, un ancien chalut 


appartenant à l’école de plon- 
gée de Golfe-Juan, a quasiment 
disparu au fond du port. 

Cet épisode de série noire est 
le dernier en date de « la guerre 
des amphores » qui agite de- 


puis plusieurs années les côtes ` 


méditerranéennes. 

Fin mai, des plongeurs de 
l’école découvrent une épave 
au cours d’une plongée d’exer- 
cice. Elle gît par soixante mè- 
tres de fond, au pied de la 
Fourmigue, un éperon rocheux 
au milieu du golfe. Conformé- 
ment à la réglementation, ils la 
déclarent à la gendarmerie ma- 
ritime et à la Direction des Re- 
cherches Archéologiques Sous- 
Marines de Marseille, la 
DRASM. Voilà justement qui 
dérange les pilleurs. Une fois 
l’épave répertoriée, la gendar- 
merie et les douanes la sur- 
veillent, une gêne dans ce trafic 
lucratif. Une amphore, selon 


son âge et son origine, se vend 
de 3000 à 10 000 francs... 
D'où le dynamitage. 

Les amphores découvertes à 
Golfe-Juan sont très belles, de 
haute taille, avec des anses 
puissantes. Probablement du 
I‘" siècle avant Jésus-Christ. 
« Sous le contrôle de la 
DRASM, nous en avons re- 
monté une soixantaine. Pen- 
dant le même temps, les pil- 
leurs en sortaient près de 250 ! 
En prenant de gros risques : ils 


Un trésor sous la mer : de 3 000 à 10 000 F pour une amphore. = 


plongeaient de nuit pour n'être 
pas repérés. Le matin, en re- 
tournant au fond, nous trou- 


‘vions du matériel abandonné : 


des parachutes ascensionnels 
(ils se gonflent et remontent à 
la surface) ou même des am- 
phores qu'ils n'avaient pas eu 
le temps de remonter, couchées 
sur le côté de l'épave. » 

Personne ne veut être précis, 
mais tout le monde semble 
connaître les responsables. 
« Ce west pas bien difficile de 
deviner, me confie-t-on dans 
un bar du port. Dans la région, 
une dizaine de plongeurs seu- 
lement sont capables d'un tel 
boulot à cette profondeur. li ne 
peut s'agir que, de profession- 
nels. » 

Les pilleurs d’épaves ne sé- 
vissent pas qu’à Golfe-Juan. 
On les trouve tout au long de la 
côte, où plus de deux cents gi- 
sements archéologiques sous- 


marins ont été répertoriés. Aux 
dires de la DRASM, trois seu- 
lement ont échappé au pillage. 

A la pointe de La Tour Fon- 
due, au bout de la presqu'île de 
Giens, l’équipe de l’école de 
plongée de l’Union des Centres 
de Plein Air a découvert, il y a 
deux ans, une épave : Les Do- 
lias- Les abords de- la 
presqu'île regorgent d’épaves. 
Les bateaux de l'Antiquité, 
lourdement chargés d’amphores 
calées dans du sable, venaient, 
à l’approche des tempêtes, se 
réfugier à l’abri des caps. Mais 
le bord de mer est plein de 
secs, rochers sur lesquels ils 
s’éventraient. On estime qu’à 
cette époque, seulement la 
moitié des bateaux arrivaient à 
destination. 


Le directeur du centre, Alain 
Coduris,.et Michel Dumontier, 
le moniteur, me montrent un 
gros fragment de terre cuite. 
« Nous avons remonté de 
l'épave deux imposants mor- 
ceaux de Dolium (are anti- 
que). Je datent de deux à trois 
siècles avant Jésus-Christ. 
Nous avons donné le second au 
musée d'Hyères. La Madrague, 
une -autre épave contenant plus 
de trois mille amphores, dé- 
couverte d la pointe de l'Er- 
mitage, au bout de la 
presqu'île de Giens, a aussi été 
pillée, ajoute le moniteur. 
Pourtant des grillages entou- 
rent, et, à la surface, un gar- 
dien occupe une barge installée 
pour les chercheurs du 
CNRS. » 

— La loi est mal faite, ex- 
plique un plongeur de la ré- 
gion. Si je trouvais une épave, 
je ne la déclarerais pas. Faut 
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comprendre : après, tout le 
monde est au courant. Forcé- 
ment elle est pillée. Sinon, 
c’est la DRASM qui récupère 
les amphores et tout le reste. Il 
y a souvent des poteries, de la 
vaisselle, parfois même des 
statues. Et il faut attendre des 
années avant qu'ils ne les ex- 
pertisent et qu'on touche notre 
part. Evidemment, c'est plus 
simple de se servir soi-même ! 

Alors, tout au long de la 
côte, les histoires de trafic se 
propagent : M. a acheté son 
restaurant en exploitant clan- 
destinement une épave, G. 
connaît l'emplacement d’un gi- 
sement, et il plonge lorsqu'il 
est en manque d'argent... On 
se surveille aussi. Entre plon- 
geurs, tout en observant les 
gendarmes. 

A Saint-Tropez, l’adjudant- 
chef de gendarmerie n’a rien 
d’un de Funès. 

— La gendarmerie ici, a 
bien sûr une mission maritime. 
Nous surveillons la navigation 
de plaisance, et les sites ar- 
chéologiques répertoriés. Si 
nous repérons un bateau de 
plongeurs au-dessus d'un site, 
nous contrôlons. Les plongeurs 
amateurs ne connaissent pas la 
réglementation : il leur est ab- 
solument interdit de remonter 
quoi que ce soit. S'ils décou- 
vrent une épave, ils doivent la 
déclarer dans les 48 heures. Le 
plongeur en tant e qu'inven- 
teur » de l'épave a droit à 20 % 
de la « prise », le reste appar- 
tient au patrimoine national. 
Le vrai pillage est, en réalité, 
le fait de professionnels. Ils 
s'associent, se dotent de 
moyens efficaces et trafiquent 
directement avec l'étranger, la 
Belgique en particulier. 

Alors, à quand l’armistice ? 
« Quand tout aura été re- 
monté », répond l’adjudant. 

A l’école de plongée de 
Golfe-Juan, on n’est pourtant 
pas découragé. Depuis trois 
semaines, le club a repris ses 
activités. Et même s’il a perdu 
près de 80 000 francs, cette 
affaire ne lui a pas apporté que 
des déconvenues. Dans les rues 
on apostrophe les plongeurs, on 
leur témoigne de la sympathie. 

Et, apparemment, ceux-ci 
n’ont pas l’intention de se lais- 
ser faire. Ils ont peint à la 
proue de leur navire une am- 
phore... et des bâtons de dy- 
namite ! 

LAURENT DAUDIER SW 


Si après cela la plongée vous tente 
encore, adressez-vous à PUCPA, 
62, rue de la Glacière, 75640 Paris 
cedex 13. 
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LIVRES 


Un marin breton chez 
les fantômes hagards de Tahiti 


LES IMMEMORIAUX, de 
Victor Segalen. Plon. Collec- 
tion « Terre Humaine ». 294 p. 
Environ 60 F. 


BR, Retrouver le foyer éteint, 
raviver le feu au milieu de 
toutes ces cendres » : dès qu’il 
débarque à Tahiti, Paul Gau- 
guin constate le lamentable: dé- 
périssement, la déchéance 
muette et indolente de la 
culture maori. Une culture dont 
le peintre breton va tenter, par 
le dessin, la sculpture, le re- 
cueil de certains textes, de re- 
cueillir les fragments agoni- 
sants, les rêveries les plus pu- 
res et les plus puissantes. Peine 
perdue : sous la pénétration des 
idées et des modes de vie 
étrangers, Tahiti perd irrémé- 
diablement sa mémoire et ses 
mots. Sa culture devient fol- 
klore : représentation figée du 
bonheur à l'usage des voya- 
geurs en quête d’exotisme et 
d’images du paradis. 

Ce n’est sûrement pas par 
hasare si c’est un autre Breton, 
Victor Segalen, qui remet 
quelques années plus tard ses 
pas dans ceux de Gauguin. Ces 
hommes-là sont des dépossé- 
dés. Des êtres « nés pour va- 
gabonder, voir et sentir tout ce 
qu'il y a à voir et sentir dans le 
monde ». Moins par curiosité, 
par goût de l’ailleurs que par 
quête de leur propre identité 
perdue. Ce que cherche Gau- 
guin dans son misérable exil 
tahitien, ce sont — plutôt que 


des couleurs, des formes, une. 


lumière extérieure un mes- 
sage, une lueur intérieure qui 
va lui permettre d’éclairer sa 
propre errance, d’unifier ce 
patchwork embrouillé qu’a été 
sa vie et de plonger au plus 
profond, au plus sauvage, au 
plus primordial de ses racines. 

= De même pour Victor Sega- 
len. Ce marin du Finistère n’a 
finalement que faire des récits 
de ses voyages. Les notes qu'il 
accumule sur ses périples en 
Chine, aux Marquises, en 
Amérique du Nord ou à Tahiti 
ne servent à rien en elles-mé- 
mes. Elles ne sont que les ma- 
tériaux minutieux, précis, len- 
tement et patiemment amassés 
pour essayer de déchiffrer le 


Victor Segalen cherchait un nouveau soleil, 


il ne découvre que des ruines. 


mystère de sa propre existence. 
De mers en archipels, de mu- 
sées en fouilles, Segalen jongle 
avec cent langages et mille 
images pour tenter, à travers 
les autres, de discerner son vi- 
sage. 

La folle séduction des Įm- 
mémoriaux jaillit de cette tu- 
multueuse ambiguïté. Le livre 
est à la fois une superbe étude 
ethnographique sur les splen- 
deurs et les décrépitudes de la 
civilisation maori, sur la dispa- 
rition d’un art de vivre et tout 
en même temps un roman in- 
quiet, au lyrisme sourd, scandé 
par une langue riche et ample 
qui sait se faire aussi dure que 
la pierre, aussi limpide que la 
source et aussi souple que la 
liane. Une langue qui sait in- 
venter ses propres mots et les 
faire chanter au contact des vo- 
cables maoris ; la langue ins- 
pirée, inépuisable, hautaine et 
émouvante d’un des tout pre- 
miers poètes français moder- 
nes, légal de Claudel et de 
Saint-John Perse dont il pos- 
sède et le souffle et les raffi- 
nements. 

Bien loin de se contrarier, 
les savantes descriptions de 
l’ethnographe et les interroga- 
tions du romancier se nourris- 
sent les unes les autres. Les ri- 
tes religieux des Tahitiens tout 
entiers tournés, tendus vers la 
réalisation de la jouissance, 
leur lent effritement, leur em- 
poisonnement par le sentiment, 
jusqu'alors tout à fait inconnu, 


de la culpabilité que leur ino- 
culent les voyageurs et les mar- 
chands « piritane », la sorte de 
maladie de langueur et d’iden- 
tité qui naît de ces noces inno- 
centes entre « indigènes » et 
« civilisés », tout cela entre en 
résonance avec l'inquiétude 
— parfois avec la rage — de 
l’écrivain qui cherchait une 
manière d’être au monde, un 
nouveau soleil, et qui ne dé- 
couvre que des ruines, des ca- 
ricatures, les fantômes hagards 
et mécaniques d’un passé 
éteint. 

Les Immémoriaux n’est pas 
seulement le livre dont est née 
toute l’ethnographie à la pre- 
mière personne, le modèle d’où 
sont sortis Tristes tropiques ou 
Louons maintenant les grands 
hommes. Ce roman écrit en 
1918, redécouvert par Jean 
Malaurie il y a une vingtaine 
d’années, et qui est enfin en 
passe de conquérir le large pu- 
blic qu’il mérite s’impose sim- 
plement comme l’un des 
chefs-d’œuvre de la littérature 
du XX: siècle. 

PIERRE LEPAPE 5 


Parmi les œuvres majeures de Se- 
galen, signalons aussi un merveil- 
leux roman « chinois » : René 
Leys (Gallimard, « L’imaginaire », 
244 p., environ 23 F), Chine, la 
grande statuaire (Flammarion, 
210 p., environ 55 F) et un fasci- 
nant recueil de poèmes : Stèles, 
Peintures, Equipée, préfacé par 
Pierre-Jean Jouve (Gallimard. 
Collection « Poésie »). 


TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


Roger Viollet 


Télérama 
fait ses comptes 


Voici les comptes de la Société Té- 
lérama pour l'année 1979 approuvés 
par l'Assemblée Générale des Action- 
naires. 


Ces comptes sont relativement sa- 
tisfaisants malgré l'extrême modestie 
du résultat bénéficiaire. 


En effet : 


— La diffusion O.J.D. (Office de Justi- 
fication de la Diffusion) a augmenté 
de -8 327 exemplaires, passant de 
349 075 exemplaires en 1978 à 
357 402 exemplaires en 1979. Cette 
augmentation a été obtenue en dépit 
de la grève de février 1979 de la 
S.F.P. (Société Française de Produc- 


tion) qui a entraîné une baisse im- 
portante des ventes au numéro. 

— Le C.E.S.P. (Centre d'Etudes des 
Supports de Publicité) attribue à Té- 
lérama 1887 000 lecteurs ‘contre 
1 682 000 Tan dernier. Ceci revient à 
dire que chaque exemplaire diffusé 
est lu par un peu plus de 5 personnes. 
— Le journal est resté au même prix 
(3,50 F) d'avril 1978 à mars 1980, 
c'est-à-dire pendant presque deux 
ans. 

— Enfin, Télérama a consacré des 
montants importants à sa promotion : 
actions publicitaires, actions sur les 
lieux de vente, recherche d'abonne- 
ments. 


COMPTE D'EXPLOITATION 1979 
(EN 1 000 F) 


Dépenses 


Rédaction 

Edition (1) 

Promotion 

Commissions messageries .. 
Administration 

Frais généraux 
Amortissements 


Recettes 


Abonnements 
Ventes au n° 
Publicité 
Divers 


(1) Composition, impression, papier, routage, affranchissements. 


@ Les dépenses d'édition couvrent les 
frais de fabrication et d'expédition 
d'un journal tirant à 430 000 exem- 
plaires, ayant une pagination 
moyenne de 127 pages dont 94 pa- 
ges de rédaction et 33 pages de pu- 
blicité, consommant 6 400 tonnes de 
papier par an et ayant 200 000 abon- 
nés. 

@ Les recettes de publicité ont nota- 
blement augmenté ; il s’agit de recet- 


tes « nettes », puisque Télérama a un 
régisseur de publicité. Si le compte 
d'exploitation enregistrait les recettes 
brutes, les trois chapitres principaux 
de recettes, abonnements, ventes au 
numéro et publicité seraient du même 
ordre de grandeur. 

@le compte de pertes et profits 
montre comment l’on passe du béné- 
fice d'exploitation au bénéfice du bi- 
lan. 


COMPTE DE PERTES ET PROFITS 1979 
(EN 1 000 F) 


Complément de provision 
pour congés payés 

Impôt sur les sociétés 
Bénéfice 


Bénéfice d'exploitation 
Excédents et ristournes 
des coopératives 


BILAN AU 31 DECEMBRE 1979 
(EN 1 000 F) 


Immobilisations 

Autres valeurs immobilisées .. 1 932 
Valeurs d'exploitation 

Valeurs réalisables à court terme 12 022 
Comptes financiers 
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Passif 


Capital et réserves 
Abonnements à servir 
Dettes à court terme 
Bénéfice 


s 
8 
ü 
S 
2 


n° d 


L'Avant-Scène Opéra 


Soo par 
LOSEV/AILLAUD 


L'Avant-Scène Opéra est réalisée avec 
les musicologues et les historiens les 
plus qualifiés. Chaque numéro, en fonc- 
tion des créations ou des reprises 
mondiales les plus prestigieuses, con- 
tient le texte intégral du livret d'un 
opéra classique ou moderne en 2 lan- 
guds (langue d'origine et français); 
nombreuses illustrations, indications 
scéniques, analyses littéraires et musi- 
cales, fiches techniques, sur les mises 
en scène, étude historique, documents 
inédits, discographie... 

LC] Je souhaite m'abonner pour un an, 
six numéros au prix de 187 F. (Etranger 
SEENEN ns. 


Je souhaite recevoir le Catalogue 
complet des Editions de l'Avant-Scène. 
[Je souhaite recevoir les numéros 
publiés, cochés sur la liste ci-dessous : 


Q 1 La Flûte enchantée Prix : 38 
[] 2 Faust 38 
3 Otello 38 

C 4 Aïda 38 
5 L'Orféo 38 

Q 6/7 L'Or du Rhin 60 
8 La Walkyrie 38 

[] 9 Pelléas et Mélisande 38 
[110 Fidelio 38 
[111 Tosca 38 
[112 Siegfried 38 
[113/14 Le Crépuscule des dieux 60 
[15 Samson et Dalila 38 
116/17 Cosi fan tutte 60 
18 Didon et Enée 38 
19 Simon Boccanegra 38 
20 La Bohème 38 
[21 Les Noces de Figaro 38 
(022 La Damnation de Faust 38 
L123 Orphée 38 
C]24 Don Juan 60 
[125 Les Contes d'Hoffmann 38 
[026 Carmen 38 
[127/28 Boris Godounov 60 
Ci29 Norma 38 
[130 Le Vaisseau fantôme 38 


Etr. : 42 F (simple) ; 68 F (spéciaux) 


Prière de joindre votre titre de paiement à 
l'Avant-Scène 27, rue Saint-André-des- 
Arts 75006 Paris — QCP Paris 7353.00 V. 


17 


DANS LE ROMAN-PHOTO 


une scène d'amour 
c'est mieux avec une plante verte 


Un Français sur trois lit des romans-photos. Les histoi- 
res ne varient guère, les dialogues font sourire, les 
photos sont loin d’être bien léchées. Mais ce moyen 
d'expression n’en fascine pas moins des millions de 
lecteurs depuis une bonne trentaine d'années. En dépit 
de toutes les attaques et condamnations. Actuellement, 
non content d’assurer les beaux jours d’une certaine 
presse féminine, il fait son entrée dans les publications 


E Un immense parc ondulant de ver- 
dure. Une rivière placide le traverse, 
peuplée de centaines de canards ba- 
vards. L’eau tombe en cascade entre 
les arches d'un pont de pierre blan- 
che, tache claire sur l'ombre de la fo- 
rêt. 

Au sommet d'une sage hauteur, 
dominant l’eau, les arbres, les pelou- 
ses parsemées de statues et les al- 
lées empierrées, un élégant petit ma- 
noir de briques rose orangé. Façade 
percée de hautes fenêtres, entrée de 
plain-pied flanquée de deux lions 
couchés : c'est le château de Brocket 
Hall, au nord de Londres. 

Dans le salon de gauche, tout de 
pastel tendu, des dames vêtues de 
longues robes aux tendres couleurs et 
de bonnets papillonnants de dentelles 
et de volants s’adonnent à quelqr:es 
travaux d’aiguille, sous les pâtisseries 
du plafond et dans le contre-jour d'un 
ciel gris. Immobiles et muettes. 


20 MILLIONS 
D’'EXEMPLAIRES 
PAR MOIS 


En France, deux grandes maisons 
d'édition publient ou créent des ro- 
mans-photos. 

Les Editions Femmes d'aujourd'hui, 
contrôlées par Hachette : Hubert Serra 
y réalise des romans-photos pour 
l'hebdomadaire Femmes d'au- 
jourd'hui-L'Echo de la mode. Le 
groupe revend ces réalisations à 
Confidences. 

Les Editions Mondiales dont le fon- 
dateur est Cino del Duca publient dans 
intimité, Modes de Paris et Nous deux, 
des romans entièrement conçus en lta- 
lie, et réalisent en France ceux qui pa- 
raissent dans Té/é-Poche. 

Par mois, plus de vingt millions 


Attention ! Top ! L’éclat violent des 
flashes fouette les couleurs et les vi- 
sages... pour la énième photographie 
d'Orgueil et préjugés, un roman- 
photo réalisé par Hubert Serra, 
d'après l'œuvre écrite par la roman- 
cière anglaise Jane Austen au début 
du SIN" siècle. 

Lors de sa parution dans Femmes 
d'aujourd'hui — dans un an —, le ro- 


. man complet comptera près de quatre 


cents photographies en couleurs. Il 
aura nécessité dix jours de tournage 
dans trois lieux différents (le château 
lui-même est loué quatre jours, de 9 
heures à 17 heures), et une quaran- 
taine d'acteurs qui seront tous réunis 
pour le grand bal de l’histoire, le troi- 
sième jour de tournage. 

Dans un grand cahier à spirales, la 
composition et le format de chaque 
photographie sont détaillés. Dans un 
autre, se trouvent le dialogue prévu et 
l'attitude que doit avoir chaque ac- 


Diffusion de ces magazines 


Télé-Poche 1 657 028 (sep. 77) 
Nous Deux 1 000 544 (sept. 77) 
Modes de Paris ....830 406 (sept. 77) 
intimité 763 684 (sept. 77) 
Femmes d'aujourd'hui 

(édition française) . . . .507 707 (nov.76) 
Confidences 276 082 (nov. 76) 


Chiffres extraits de Le roman-photo, par 
Serge Saint-Michel (Ed. Larousse). 


d'exemplaires de romans-photos sont 
vendus en France (si l'on compte aussi 
les nombreux mensuels qui contiennent 
presque exclusivement des histoires en 
images). Or, certaines études ont mon- 
tré qu'un périodique de romans-photos 
est parcouru par au moins trois per- 
sonnes. De plus, Amérique du Sud, le 
Canada et l'Afrique noire constituent 
des marchés considérables, mais sur 
lesquels les éditeurs restent discrets. 


pour jeunes et part à la conquête de nouveaux marchés 
en Afrique, en Amérique du Sud et sur le pourtour- 
méditerranéen. Curieuse den connaître les cou- 
lisses, Dominique Le Reun a suivi Hubert Serra, «le 
Cecil B. de Mille du roman-photo» (il en a signé 
plus de deux mille!) jusqu’en Angleterre. Dans un 
petit château au nord de Londres, il réalisait, pour 
le journal Femmes d'aujourd'hui, Orgueil et préjugés. 


teur: étonné, furieux, content, 
anxieux, amoureux... Maix comme les 
acteurs de ce roman sont tous an- 
glais, et que dans l'équipe d'Hubert 
Serra personne ne parle leur langue, 
la mise en place des séquences ne 
manque pas de saveur. 

You, ici! Hubert Serra montre la 
position à adopter en s'asseyant dans 
un fauteuil où en ouvrant les bras. 
You, triste, di-sap-poin-ted ! (il s’est 
préparé la traduction de certains 
mots). You, open the bouche un petit 
peu ! (juste une fente où se glissera la 
pointe des fumetti, petits nuages en 
français). You... Il n’a pas l'expression 
correspondante, alors, une main sur 
la poitrine, il mime «Vous avez le 
cœur qui bat ». 

I modifie le mouvement d'un bas de 
robe, appelle la coiffeuse pour une 
mèche, la costumière pour un bonnet. 
Rappellant que sur les gravures 
d'époque... « tout doit être parfait. Le 
roman-photo est une projection du 
vécu mais on est au-dessus de la 
réalité, toujours ». H demande à un 
acteur de « Camoufly ses pompes », 
qui ne sont pas d'époque, et finit par 
aller placer un petit coussin devant. Il 
rentre dans une grosse colère parce 
qu'une montre bracelet ce n'est pas 
vraiment ce qui va avec une redin- 
gote. Corrige l'expression d'un acteur, 
en félicite un autre qui y met le pa- 
quet: «Plus on en fait, mieux ça 
vaut. » S 

Une fois tout le monde en place, il 
va vérifier le cadrage dans l'appareil 
photo et peste: « La photographie, 
c'est con » quand il ne parvient pas à 
obtenir ce qu'il veut. Quand tout est 
enfin prêt et les éclairages réglés, le 
photographe fait un polar pour s'as- 
surer que la lumière est bonne. 
C'est-à-dire qu'il tire une photo à dé- 
veloppement « presque » instantané. 
Une minute d'attente, c'est trop pour 
Hubert Serra qui en profite pour raler : 
« Le polaroïd c'est un truc pour an- 
goissé. Ça coûte 4000 F par tour- 
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nage, on perd deux heures par jour et 
ça ne sert à rien. » 

Cette fois c’est bon. Attention ! A ce 
mot, les visages des acteurs se 
transforment, chacun prend l’expres- 
sion commandée, s'aidant d'un mot, 
d'une phrase, d'un geste. Exprimant 
un sentiment instantané que fige le 
Top ! du déclenchement. Le silence 
s’est fait dans la pièce. Seuls crépitent 
les flashes, cinq fois. Cinq prises pour 
chaque photographie. Puis le mot 
« Relax » èst le signal de quelques 
minutes de détente. 

Séquence suivante: Duo sur ca- 
napé. « Attention les mecs, on est 
dans le sentiment maintenant», dit 
Hubert Serra, en souriant, comme 
cela lui arrive tout de même parfois. 


A Londres, la mise en place d’un moment de sentiment pour Orgueil et préjugés. 


Et pour aller ‘avec le sentiment,'il de- 
mande une plante verte dont il mettra 
les feuilles en premier plan. 

Les deux acteurs sont très jeunes. 
Elle : fin visage aux pommettes hau- 
tes, yeux très noirs et cheveux tirés 
en arrière par un petit chignon, robe 
rose et col de dentelle. Lui: visage 
angélique, yeux bleus, cheveux un 
peu longs, blonds et souples. Ils doi- 
vent se tenir la main et se regarder 
dans. les yeux. Hubert Serra leur indi- 
que «Love», et ajoute pour laudi- 
toire : « Elle se meurt d'un baiser qui 
se fait attendre. » Ce quil n'a pas 
prévu, c'est que cette tendre scène 
donne aux deux acteurs émus et rou- 
gissants une irrésistible envie de rire. 
Il a beau leur.dire : « Eh, ce n'est pas 


du roman vécu ! », rien n'y fait. Entre 
chaque photo, il leur faut quelques 
secondes pour retrouver leur sérieux. 

Le scénario prévoit ensuite.un bai- 
ser: il sera chaste, sur. la main. 
« Pourquoi ne ferait-on pas un vrai 
baiser ? » suggère quelqu'un. « Non, 
ça va être trop compliqué », répond 
Hubert Serra. 

Mis à part ce fou rire sympathique 
et compréhensible, tous les acteurs 
semblent attentifs et- très sérieux. 
«Les Anglais travaillent. très bien. 
Tout comme les:Américains, ils louent 
leurs talents-et s'efforcent de faire 
tout très bien- Ce n'est pas comme 
les Français qui.ont honte de faire du 
roman-photo ». Ces «acteurs» ne 
sont pas tous d’ailleurs des profes- 


LES TROIS 
BONNES FINS 


Les histoires des romans-photos sont 
toutes construites sur le même schéma et 
autour des mêmes- relations : bonheur à 
conquérir ou mystère à découvrir ; mena- 
ces ou épreuves etou malentendus. Et 
cela, quelle que soit la dose d’exotisme ou 
de dépaysement, la richesses des costu- 
mes modernes ou anciens, la beauté et la 
diversité des vedettes proposées. Leurs 
scénarios utilisent trois procédés essen- 
tiels : la cascade de hasards, la progres- 
sion romantique, ou les deux à la fois. Et 
les romans-photos ne se contentent pas 
de parler d'amour. Ils donnent une vision 
« euphorisante » et englobante du monde 


qui rassemble pêle-mêle; le bonheur, mais 
aussi les rapports sociaux, le statut des 
individus, l'autonomie de la personne, etc. 
Ils exaltent la « toute-puissance du désir ». 

On peut distinguer trois grands types de 
« happy-ends » : le ciel est à nous !, le 
miracle a lieu ou la solitude du contre-hé- 
ros. 

Les personnages sont /e Prince : châte- 
lain, P.D.G., chirurgien, architecte, père. Il 
possède le pouvoir. Son rôle consiste à le 
garder. Il préserve les valeurs du clan. La 
Femme : elle transfère sur elle toute la 
symbolique dérivée du mythe de la fémi- 
nité, « la femme sera toujours la femme», 
femme sacrée, fleur, matrone, enfant, ob- 
jet, de tête, ou provocante. Le Héros : ca- 
talyseur essentiel du jeu dramatique. Il a 


obligatoirement une faiblesse. dans sa 
grandeur : passé trouble, revers de for- 
tune; malheur récent ou maladie. L'Hé- 
roïne : elle est faible, opprimée, passive, 
troublante de candeur et de confiance. 
Tout la destine à souffrir. Le Contre-héros : 
il rêve de détenir le pouvoir quand il ne l’a 
pas. Faute dé pouvoir, il ambitionne, intri- 
gue. Même sans outrance, il apparaît 
comme un personnage désagréable. Il re- 
çoit des gifles. La Contre-héroïne: la 
femme contre-type de lElùe est une sé- 
ductrice glacée et hypocrite. Elle enlève à 
l'héroïne son mari ou son fiancé. Mais pour 
l’entraîner au lit. Pas pour l'épouser. 


D’après « Le Roman-Photo » par Serge Saint- 
Michel (Ed. Larousse). 
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LE ROMAN-PHOTO 


ò sionnels. Sur ce tournage, il y a des 
acteurs de télévision ou de cinéma 
mais aussi des danseurs, des man- 
nequins, des étudiants. 


Nicky, par exemple, suit des cours 
de littérature anglaise à l'Université 
d'Oxford, est mannequin pendant les 
vacances, voudrait être journaliste, et 
se retrouve jeune première de roman- 
photo pour la première fois de sa vie. 
Connaît-elle l’histoire d'Orgeuil et 
préjugés ? Oui, elle ľa lue — ce qui 
n'est pas le cas pour tous les acteurs 
de cette réalisation dont l’histoire est 
pourtant très connue en Angleterre. 
Et, en plus, elle interprète le rôle de 
Zon héroïne favorite, Elizabeth, avec 
qui elle s’est toujours identifiée ! Cette 
expérience lui donne-t-elle envie 
d’être actrice ? « Oh, ce n'est pas du 
tout pareil. Pour être acteur, il faut 
aussi l'expression de la voix, les into- 
nations. Je ne crois pas avoir ce ta- 
lent, mais je vais peut-être essayer 
d’avoir un rôle l'an prochain dans une 
des pièces que lon répète à Ox- 
ford. » 


Acteurs aussi, à l’occasion, les 
membres de l’équipe technique. Des 
petits rôles, des apparitions. Hubert 
Serra lui-même revêt un costume gris 
sombre et une cravate nouée bleue le 
temps d'une séquence. Et lui qui ré- 
clamait le silence lors des autres pri- 
ses s'aide de la voix et du geste pour 
trouver la bonne attitude. 

Hubert Serra, bonhomme, bougon 


et souriant, veille à tout, est partout, 
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Hubert Serra (à droite) donne une dernière 
indication à une actrice do Orgueil et préju- 
gés ». Pour moi, explique-t-il, — mais je fais 
partie d’une vieille école — le roman-photo 
permet avant tout de raconter une histoire 
d'amour. Je sais très bien qu’on peut faire 
autre chose. Mais quel est le poids d’un réali- 
sateur de romans-photos ? Il n’a pas de pou- 
voir, I! est obligé, tout comme un réalisateur 
de cinéma, de chercher largent là où il est. 
Or, qui passe des romans-photos ? Des jour- 
naux féminins, faits par des femmes bien sûr, 
mais dirigés par des hommes persuadés que 
le roman-photo est féminin et doit traiter uni- 
quement des thèmes romanesques. 


D 


devant et derrière l'appareil photo. 
Certains l’appellent le Cecil B. de Mille 
du roman-photo (il est à la tête de 
2 000 romans-photos, dont 250 pour 
Femmes d'aujourd'hui ; il en réalise. 
trois par an, en France ou à létran- 
ger). C'est sans doute parce qu'il 
aime donner une certaine ampleur à 
ses mises en scène. Et préfère les 
romans d'époque aux histoires d'au- 
jourd'hui. 

«ils nous sortent des romans- 
photos ordinaires et des décors ac- 
tuels, explique-t-il. Offrent plus de 
possibilités d'expression et contien- 
nent un certain romantisme. Au- 
jourd'hui, l'amour est simplifié. C'est 
dommage car cela ne correspond 
pas à ce que pense la majorité des 
femmes. Elles sont encore attachées 
à l'amour éternel, malgré l'émancipa- 
tion féminine. Le roman-photo est une 
projection du vécu, mais il a beau- 
coup de pudeur. Il ne décrit que des 
situations de surface et il faut le lire 
avec imagination. C'est une récréa- 
tion sentimentale. Adam et Eve, la 
première rencontre. » 


Et sur les pelouses de Brocket Hall, 
vrai château de conte de fées, on 
tourne la scène suivante : confidences 
amoureuses sur un petit banc de 
pierre. Avec eau, verdure et projec- 
teurs orangés pour donner meilleur 
mine au temps désespérément gris. 
Au premier plan, une fleur blanche de 


magnolia. 
DOMINIQUE LE REUN E 


Sous nos yeux, une lycéenne 
commente des images d'af- 
frontement. Une employée de 
bureau cherche le véritable 
aventurier parmi trois person- 
nes qui racontent la même 
histoire de la même façon. Un 
publicitaire habitué des studios 
est abandonné en plein milieu 
de son interview... C'est à ce 
jeu que Jean Frapat convie les 
téléspectateurs. Un jeu sans 
gagnant, ni perdant. Destiné à 
faire comprendre comment 
nous regardons la télé. 


Æ Au téléphone, ce jour-là, un in- 
connu m'appelle de la part d'un ami 
d'une amie de mon frère. C'est las: 
sistant de Jean Frapat qui recherche 
des candidats pour une émission de 
télévision sur le téléspectateur et sa 
perception des images. Intrigué 
— Frappat a la réputation d'un re- 
doutable empêcheur de ronronner à la 
télévision —, j'accepte pour laprès- 
midi même. 

— Vous ne connaîtriez pas par ha- 
sard une jeune fille qui pourrait venir 
avec vous ?, ajoute mon interlocuteur 
avant de raccrocher. 

Je lui propose une amie, infirmière. 

— Ah, c'est parfait, une infirmière. 
Je compte sur vous à seize heures 
dans le hall de DNA (Institut Natio- 
nal de l'Audiovisuel). A tout à l'heure ! 

Nous arrivons vers moins cinq. 
Dans le hall, cinq ou six personnes, 
d'autres amis d'amis sans doute, at- 
tendent en bavardant. Mon interlocu- 
teur de tout à l'heure nous explique 
que nous allons passer un test pour 
une sorte de jeu télévisé imaginé par 
Jean Frapat. Ce dernier ne tarde 
d’ailleurs pas à arriver et emmène tout 
son petit monde devant un écran vi- 
déo. 


Claude Villers et Jean Frapat n’assomment 
pas le téléspectateur. Us mettent au défi son 
imagination, son bon sens, son humour... son 
talent. (Photo Kipa) 


TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


SIX JEUX 


pour retrouver l'appétit de la télévision 


— Vous allez voir un petit film que 
j'ai tourné il y a quelques années 
dans le cadre d’une émission qui 
s'appelait Les grandes personnes. 
Regardez bien, nous en parlerons 
ensuite. 

Sur l'écran: Olivier Todd, journa- 
liste, affronte une fillette de huit ans. 
Scène pénibles d'un dialogue impos- 
sible. De toutes les rencontres organi- 
sées à l’époque par Jean Frapat, ce 
fut la plus pénible, la plus déran- 
geante. Maus aussi fa plus fascinante. 
La projection terminée, chacun donne 
son avis devant un Frapat d'une neu- 
tralité inébranlable. Mais nos réac- 
tions n'ont pas dû lui convenir 
puisqu’aucun de nos na été retenu. 

ll garde en moyenne deux person- 
nes sur dix. Les-plus spontanées, les 
plus télégéniques. Pour nous, ça 
s'arrête là; mais les élus, eux, sont 
convoqués à Bry-sur-Marne, dans les 
studios de: TLN A. pour le tournage 
proprement dit de l'émission. 

Là-bas, ils ont la surprise de recon- 
naître ou de découvrir Claude Villers: 
Son rôle est un peu celui d'un anima- 
teur. Mais un animateur discret et 


complice qui détend l'atmosphère et 


rassure les candidats. . 

Aujourd'hui, des couples. Après 
trois heures.-passées en compagnie 
de deux jumelles;:ce sont un frère et 
une sœur d'origine guadeloupéenne 
qui vont passer quelques épreuves. 


TOUT A L'ENVERS 


Six émissions de cinquante. minutes, 
chacune comprenant quatre ou cinq jeux, 
plus, parfois, une-épreuve soumettant un 
professionnel des media à une situation: 
inhabituelle. C’est le nouveau jeu télévisé 
que propose Jean Frapat. Original, ce- 
lui-là : rien à voir avec le Schmilblic ou 
Le mot le plus long : il s’agit réellement 
de jouer avec la télévision, de faire appel 
à des téléspectateurs pour qu'ils se de- 
mandent comment ils sont téléspecta- 


teurs. Comment ils reçoivent, interprètent 
l'image et le son. 

Plus d’une dizaine de jeux mettent à: 
l'épreuve le. sens critique, l'imagination, 
la vivacité des candidats. Ainsi La ru- 


meur: un téléspectateur raconte une 
émission qu'il a vue à quelqu'un qui ne 
ľa pas vue Ce dernier la raconte à son 
tour, et ainsi de suite. Quel reflet- de 
l'émission aura le candidat du bout de la 
chaîne ? Voici d'autres exemples : 

Voir-et revoir : 
de fois qu'il le veut, un court document. H 


le candidat voit, autant . 


e 


Les caméras-commencent: à filmer 
dès qu'ils franchissent la porte du 
plateau. Tous:leS:instants intéressent. 


Frâpat. Is opt partie de l'émission, : 


offrant une réaction possible à 
l'image, au lieu, à l'instrument qui les 
enregistre. 

Présentations, petit bavardage de 
mise à laise. Claude Villers amène 
doucement le sujet sur la table. Il faut 
laisser le temps aux candidats de se 
familiariser avec cet univers nouveau, 


l'explique. C'est-à-dire qu'il l'interprète 
à sa façon. Qu'a-t-il vu, qu'a-t-il compris, 
voulu comprendre à cette suite d'ima- 
ges ? 

Le vrai du faux. Trois fragments d'in- 
terviewes sont proposés au jugement du 
candidat. Tous trois identiques : c'est la 
même histoire racontée par trois person- - 
nages différents comme si chacun l'avait 
vécue. Certains candidats croiront à une 
coïncidence, d’autres flaireront le piège : 
deux des interviewés sont des comé- 
diens. 

Le plan manquant. Comme son nom- 
l'indique, cette épreuve consiste à réta- 
blir la continuité d’un document dont on a 
supprimé un plan. 

Deux scènes en une. On projette si- 
multanément la bande-image d'un sujet 
de fiction et la bande-son d'un autre. 
Comment séparer les deux histoires ? 
Savons-nous, nous téléspectateurs, les 
dissocier ? 

Tout à l'envers: Un sketch est projeté à 
l'envers, en commençant par la fin. H 
sagt de le raconter. à l'endroit, bien 
sûr.” A.-M. P 
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LE VRAI DU FAUX : 

le jeu consiste 

à proposer côte à côte 

un fragment d’interview 

et sa reproduction mot pour mot 
par un comédien 

Comment reconnaître l'original 
de la copie ? 

Lequel des trois 

est le personnage 

montré en 1964 

à Cinq colonnes à la une ? 
Lequel Jacques Ertaud ? 
Lequel Louis Rognoni ? 


bizarre et fascinant. Ils en viennent 
enfin au sujet du premier petit film : la 
violence. Claude Villers embraye : 


— À propos, vous allez maintenant 
voir un petit reportage sur l’auto-dé- 
fense. Soyez attentifs. | 

Ils nen perdent pas une miette, 
puis racontent et critiquent ces sé- 
quences où l’on voit de braves gens 
se transformer en tueurs au nom de la 
montée de la délinquance. Il ne s’agit 
pour l'instant que d'un commentaire, 
indigné, au sujet de quelques images. 
Mais on repasse le film, et cette fois la 
première séquence a été placée à la 
fin du reportage. Et, bien que les sé- 
quences soient les mêmes, elles ne 
disent plus la même chose. Les deux 
Guadeloupéens l'ont bien compris et 
réagissent sur le pouvoir du montage, 
puis sur la force d’une telle manipula- 
tion, enfin sur l’utilisation que l’on peut 
en faire. 

lls verront ainsi toute une série de 
petits films à-énigmes. Ils s‘aperce- 
vront que l'on peut même faire des 
films qui, à l'envers comme à l'endroit, 
paraissent tout à fait normaux. Mais 
où, bien sûr, l’histoire mest plus la 
même. Tel est le pouvoir de l’image. 
On peut tout lui faire dire, il suffit de 
savoir jouer avec. 

Claude Villers aiguillonne, PERUA 
sur la logique des extraits, pousse 
l'imagination des candidats .à s'em- 
parer des images. Leurs réactions ini- 
tiales se transforment : les films n’ont 
plus une signification obligatoire. Ils 
redeviennent une série d'images, libre 
de tout message. On comprend d'au- 
tant mieux qu'il y en avait un aupara- 
vant et ce qu'il signifiait. 
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Il laisse les candidats parler d'eux- 
mêmes et s'efforce de comprendre 
qui se trouve en face de lui. Apparaît 
alors peu à peu la personnalité de ces 
gens qui jouent sans tricher au télés- 
pectateur. 

C'est un jeu. Un jeu télévisé sur la 
télévision, sans gagnant ni perdant, 
où le candidat découvre soudain dans 
ses réponses ce qui vient de sa per- 
sonnalité profonde et ce qui est une 
réaction provoquée par l'image. 


Claude Villers navigue d'un genre à 
l’autre et ses questions en deviennent 
parfois plus graves. A la suite de l'in- 
terview de deux gansters dont Tun 
n'est en fait qu'un comédien, il de- 
mande : 

— Ça existe une tête de gangster ? 


L'INVITE-SURPRISE ` un homme de specta- 
cle, ici Jacques Ségala, publicitaire, habitué 
des studios, est soumis à une épreuve sur- 
prise qui permet de juger son à-propos lors- 
que survient un incident au cours de l’inter- 
view. Lorsque, par exemple, il se retrouve 
seul sur le plateau. 


Pour les deux Guadeloupéens, ça 
n'existe pas. C’est une idée reçue, un 
cliché. Mais pour d’autres candidats, 
l'habit fait bien le moine. Et la ques- 
tion de Claude Villers rebondit inévi- 
tablement dans le camp des télés- 
pectateurs car, autour des postes, le 
jeu continue. C'est une réaction en 
chaîne dont le catalyseur est la télévi- 
sion. 

Au montage, un important travail de 
décantage s'impose. Des soixante 
heures d'enregistrement, il n'en res- 
tera que six à l'émission. Là, c'est au 
tour de Jean Frapat de jouer avec 
l'image. A lui de montrer les ressem- 
blances, les différences de réactions, 
les rapports entre les candidats, etc... 
Il a, par exemple, regroupé les per- 
sonnes qui ont vu naître la télévision 
puis celles qui ont grandi en même 


‘temps et enfin, les plus jeunes, qui 


l'ont découvert de leur berceau. Il a 
mis en parallèle les réactions des 
adultes et celles des enfants. Il a 
aussi consacré une émission entière 
aux couples naturels : frères-sœurs, 
jumeaux, puis une autre aux couples 
artificiels : maris-femmes, fiancés. 
En tout, six émissions qui cherchent 
à déceler le pouvoir quotidien de 
l’image et du son! 
MARC JAMPOLSKY E 
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L'ile au 
trésor 


de Robert 
Vergnes 


E Voilà un homme qui n’a pas rêvé sa 
vie. Enfant, il exploraïit les caves et les 
égoûts. Adolescent, il faisait le collège 
buissonnier, découvrait les grottes 
— ah ! cette passion pour les souter- 
rains ! —; mais aussi la mer au bout 


- de laquelle, regardant l'horizon, il rê- 


vait d'Amazonie et d’Indiens. Ce qui 
ne s’arrangea pas à l’âge adulte. Finis 
les mots d'excuses falsifiés. Robert 
abandonne ses études et devient ar- 
tiste-peintre, à la surprise de ses pa- 
rents. Il monte à Paris et vit fort bien 
de son art pendant deux ans, expo- 
sant même au Salon des Indépen- 
dants de 1947. Le dimanche, il fait de 
la varappe à Fontainebleau. Mais, 
comme on peut s'en douter, la spéléo 
lui manque. Et aussi les Indiens. La 
rencontre de Norbert Casteret est dé- 
cisive. Avec lui et une équipe devenue 
célèbre, Robert Vergnes remonte le 
corps de Marcel Loubens du fond du 
gouffre de la Pierre Saint-Martin. || 
filme cette expédition et se retrouve 
derechef cinéaste-conférencier. 

A sa façon de chanter les mots, de 


.les rouler, de les bousculer, on sait 


tout de suite que Robert Vergnes 
nous vient den bas. Du Tarn. Il est 
tout en rondeurs, la bouille gogue- 
narde, les yeux petits pétillent de ma- 
lice et d'ironie. Comme toute cette 
génération d’aventuriers, les Tazieff, 
Bombard, Ivanoff... Robert Vergnes a 
le don de la mise en scène ; c’est un 
conteur. Le public est vite conquis. 

Quelques centaines de dollars en 
poche, une caméra et de la pellicule, 
à lui, enfin, l'Amérique qu'il aborde par 
le Canal de Panama. ll va les voir ses 
Indiens ! 

Ce seront les Chocos. Ils vivent par 
petites familles dispersées dans la 
forêt. Robert s’y fait vite un jeune ami, 
Guainora, qu'il emmènera à Paris 
quelques années plus tard. 

Au Guatemala, Robert retrouve Ta- 
zieff, venu filmer les volcans pour Les 
Rendez-vous du diable. En compa- 
gnie d'un géologue tchèque, il explore 
pour la première fois des grottes dans 
le Peten. Y découvre un premier tré- 


o 


sor : une idole de terre cuite, au vi- 
sage d’ascète. La fièvre de la décou- 
verte monte. Quelques mois plus tard, 
de retour au Guatemala, il trouve des 
squelettes parés de jade. De gouffre 
en grotte, en compagnie d’aventuriers 
de rencontre, Robert Vergnes par- 
court, tel un blaireau, l'Amérique 
Centrale. Au Costa Rica, il devient 
huaquero «pilleur de tombes ». En 
tout bien tout honneur : ceux-ci sont 
même constitués en syndicat! En- 
suite, avec Léon Portelle, Claude 
Chalies et Europe l, il organise une 
chasse au trésor dans l’île d'El Coco. 
L'histoire se termine mal; ses deux 
compagnons disparaissent dans un 
naufrage. 

ll s'en va loin du monde pour écrire 
son «Journal d'une solitude » (1). 
Notre Robinson ma rien à envier à 
celui de Defoë. 

Le trésor de l'Ile d'El Coco, Robert 
Vergnes le cherche toujours. Ce se- 
rait, dit-on, l’un des plus fabuleux qui 
soient : le trésor de Lima. Plusieurs 
dizaines de milliards. En francs, ou en 
dollars ? On n’en sait rien, mais on en 
est sûr. Quand il en parle, son œil 
s'allume. La fièvre de l'or. L'or dans la 
peau. Ça le connaît. 

Ah, macarel ! Drôle de filou quand 
même ! Mais tellement sentimental ! Il 
faut l'entendre s’apitoyer rapidement 
sur lui-même quand il regarde des 
photos du passé : « Pauvre petit Ro- 
bert », dit-il, la larme à l'œil. 


Robert Vergnes 
les a enfin trouvés, ses Indiens. 


Il vous reste maintenant à le ren- 
contrer. A le regarder et à l'écouter. 
Macarel, sûr que vous ne le regrette- 
rez pas! Sa spontanéité, sa verve, 
son enthousiasme, sa jeunesse d'es- 
prit forcent la sympathie. Est-ce vrai- 
ment Tor pour Tor que cherche notre 
bonhomme ? N'est-ce pas plutôt cette 
autre chose dont parlait Blaise Cen- 
drars, un trésor bien plus fabuleux 
que tous les autres : l'aventure ? 

BLANDINE PICHERY Æ 


(1) L'Or dans la peau (Ed. Robert Laffont). 
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Dans leur tour d'ivoire, ils sont fous, lançant leurs cavaliers 
pour conquérir la reine et être roi du terrain. Mais le joueur 
d'échecs n'est que le pion... de sa passion. A la recherche 
du coup parfait. Même s’il a un ordinateur comme adversaire. 


Une vie entre 
soixante-quatre cases 


E || y a les passionnés, ceux dont les 
rêves prennent — parfois — la forme 
d’un échiquier.. et puis il y a tous les 
autres, qui ne comprennent pas 
— pas encore ? — comment un indi- 
vidu sensé peut passer des heures, 
l'angoisse au cœur, les yeux rivés sur 
les cases noires et blanches. 

En France, la passion des échecs 
n'est pas un phénomène naturel, évi- 
dent comme elle l’est en Union Sovié- 
tique. Là-bas, la religion touche des 
dizaines de millions de personnes 
(quelques centaines de milliers seu- 
lement en France où l’on ne compte 
que 10 000 joueurs licenciés contre 
quatre millions en URSS). 

L'univers des soixante-quatre ca- 
ses, où s'affrontent fous et cavaliers, 
reines et rois, a quelque chose de 
magique ; son pouvoir de fascination 
est tel que celui qui y est entré, simple 
pousseur de bois ou joueur profes- 
sionnel, y est enfermé pour long- 
temps. Lorsqu'il est en activité, le 
joueur d'échecs n'appartient plus au 
monde réel, son imagination caracole 
au milieu des trente-deux figurines à 
la recherche du coup juste, unique par 
définition. Phénomène de déréalisa- 
tion, diraient peut-être les psychiatres. 
Plus simplement, rien d'autre au 
monde ne compte lorsque vous enta- 
mez une partie : la vraie vie elle est là 
sous vos yeux ` et jusqu’au mat final, 
rien ni personne ne pourra vous en 
faire démordre. 

Ceux qui n'ont jamais goûté à cette 
ivresse s'interrogent s'ils ont l'occa- 
sion d'assister à une partie ` comment 
les adversaires arrivent-ils à sabse: 
traire à ce point du monde extérieur ? 
Mais c'est cet étonnement-là qui 
étonnera tout échéphile convaincu. 
Ne raconte-t-on pas que Musset, aux 
premières heures de la révolution de 
1848, «omit» d'aller apporter son 
soutien aux insurgés : il n'avait pu se 
résoudre à interrompre sa partie ! 

Comme toute vraie passion, celle 
des échecs est exclusive et peut 
confiner à la paranoïa. L’un des plus 
grands joueurs de tous les temps, le 
Tchèque Steinitz, crut dans les der- 
nières années de sa vie qu'il affrontait 
Dieu sur un échiquier. Plus près de 
nous, le comportement d'un Fischer 


déconcerte: enfant prodige des 
échecs, le grand maître américain leur 
avait consacré toute sa vie ; il devint 
champion du monde, en 1972, à 
moins de trente ans, mettant fin à un 
quart de siècle d'hégémonie soviéti- 
que ; et puis, du jour au lendemain, il 


A 


NE 


abandonne tout pour se consacrer à 
ses seules méditations d'adventiste 
du septième jour. 

N'exagérons rien, tous les cham- 
pions du monde ne sont pas condam- 
nés à la folie, comme le héros du film 
allemand L’Echiquier de la passion. 


Encore moins nous autres, joueurs du 
commun. Nous ne sommes pas 
contraints, comme le chevalier du 
Septième sceau, d'Ingmar Bergman, 
de défier la mort avec un échiquier ; 
mais c’est notre vie ou presque que 
nous jouons à chaque partie. Pa- 
tiemment, au fil des coups, la toile 
d'araignée est tissée ; le partenaire- 
adversaire doit s’y engluer : je tiens le 
centre, son roque est affaibli, mes 
tours sont en ligne et mon fou balaie 
la diagonale A1-H8 (chacune des 
soixante-quatre cases possède sa 
lettre et son chiffre). Mais demain ? 
C'est lui, sûrement, qui me menacera 
d'un sacrifice décisif, pire, d'un mat à 
létouffée. La passion des échecs, 


_ c'est aussi cela : accepter de souffrir 


plus souvent que de coutume. En 
partie sérieuse, tous les coups sont 


notés: je pourrais ainsi analyser, 
après, pendant des heures, ce fu- 
neste quinzième coup sans lequel, 
c'est sûr, je pouvais annuler... 

Le supplice est terrible en blitz (ou 
partie rapide); là, le temps, autant 
que l'adversaire, joue contre vous. Le 
plus rapide gagne. Les plaisirs sont 
raffinés en partie par correspon- 
dance : là, au contraire, l'affrontement 
peut durer des semaines, aucune 
« gaffe» n’est en principe possible ; 
mais l’analyse théorique peut être si 
complexe que l'esprit parfois s'em- 
mêle. On le voit, le passionné 
d'échecs multiplie les variantes. Faute 
d’adversaire, il pourra se plonger dans 
la très abondante littérature échi- 
quéenne ou faire quelques « problè- 
mes ». Depuis plusieurs années, il 
peut même affronter l'ordinateur, ad- 
versaire apparemment moins coriace. 


| S SE 
Mais attention, méfiance. Déjà 
« Chess 4-6», champion américain 


«des ordinateurs, est capable de bat- 


tre, en partie rapide, bon nombre 
d'excellents joueurs. « Dans dix ans, 
affirment les informaticiens, l'ordina- 
teur battra le champion du monde. » 


En attendant, dépêchons-nous de 
vaincre ce monstre froid ; c’est encore 
possible avec les versions moins so- 
phistiquées, actuellement commercia- 
lisées : «Chess Challenger», par 
exemple (gros succès en France). Le 
plaisir de la victoire est encore accru 
avec Chess Challenger « Voice ». 
Tout au long de la partie, «il » vous a 
incité de sa voix atone à jouer plus 
vite (évidemment, lui, analyse 
400 000 coups par seconde) mais, à 
la fin, en position de mat, il est 
contraint d'admettre ` «J'ai perdu ». 
La première fois, nen croyant pas 
mes oreilles, j'ai bien dû lui faire ré- 
péter dix fois en appuyant sur la tou- 
che adéquate. 
Ah! joubliais ` les échecs, c'est 
aussi Un jeu. 
DOMINIQUE MASCOLO E 
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Mary Pickford 


Le monde était trop grand 
pour la petite fiancée 


H Le cinéma est un art généreux : 
d'une vieille dame qui ne voulait pas 
se montrer telle que les ans l'avaient 
faite, il conservera à jamais l’image 
d'une adolescente aux boucles blon- 


des, victime de tous les malheurs du ` 


monde. 


Mais le cinéma sait être cruel, 


aussi, pour ceux qu'il enfermé dans 
ses cages dorées. Ainsi, il n’a jamais 
permis à Gladys Smith, devenue Mary 
Pickford, de changer de registre, 
d'échapper aux stéréotypes, de prou- 
ver l'étendue de dons qu'elle avait 
pourtant grands. 

— Je n'ai jamais interprété un rôle 
qui ne fût pas visible par un enfant 
(1), se plaisait-elle à rappeler. 

Rien ne la prédisposait, en fait, à 
faire du cinéma. Au contraire. Cet art 
balbutiant (encore muet, du reste) 
était entouré d'un halo de scandale et 
de vulgarité mêlés et Madame Smith 
mère veillait au grain : le théâtre, oui, 
le cinématographe, non ! 

Pourtant, petite vedette de la scène, 
voilà la petite Mary qui tourne, à 
quinze ans; un bout d'essai devant un 
monsieur au costume rayé et à la fa- 
miliarité affectée (2). Son nom ` D.W. 
Griffith. II engage pour -cinq dollars 
par jour. « Je süis ‘une actrice de la 
troupe Belasco, Mr Griffith, il me faut 
dix dollars » (3), réplique-t-elle. Grif- 


fith se met à rire. C'est le début dune: ` 


amitié qui ne-se-démentira jamais. 

Le célèbre réalisateur fait ses 
gammes... Pickford apprend à. jouer. 
Sa popularité grandissante.là fait de- 
mander alors par le fameux produc- 
teur Adolphe.Zukor. Les titres se: sui- 
vent et se ressemblent : Tess au pays 
des tempêtes, La petite: Américaine, 
La petite vivandière, La petite prin- 
cesse, Pauvre petite fille riche, Papa 
longues-jambes. 

Le succès est phénoménal; les 
boucles blondes de Pickford devien- 
nent le signe de ralliement de millions 
de spectateurs à la recherche de pu- 
reté, de candeur et de propreté dans 
la tourmente de l'après-guerre. 

Elle devient la « petite fiancée de 
l'Amérique » puis — ne reculant de- 
vant aucun sacrifice — la « petite 
fiancée du monde». Cela ne l'empé- 
che pas d'épouser en secondes no- 
ces le « séducteur bondissant » n°1 
de l'époque : Douglas Fairbanks. 

Leur couple devient le symbole du 


Derrière d’éternels rôles 
de nymphette innocente, 
se cachait une femme meurtrie 
par des divorces et peines de cœur. 
A l'écart de la scène, 
Mary Pickford consacrait son temps 
à sa famille 
et à des œuvres charitables. 


Tous les malheurs du monde 
qui s'abattent -sur une fillette 
aux boucles blondes. Pour 
Mary Pickford, c'est le succès. 
Elle coupe ses boucles, le suc- 
cès s'envole. A 86 ans, elle 
n’en était pas encore revenue. 


cinéma américain: Les snobs holly- 
woodiens se battent pour être admis à 
« Pickfair », leur luxueuse villa. Le pu- 
blic, lui, se rue pour les voir, les tou- 
cher, lors des tournées qu'ils effec- 
tuent comme des ambassadeurs 
royaux. En France, c’est le délire. En 
Russie, c’est l’hystérie. 

Pickford ne s’en tient pas là: en 
1919, avec Fairbanks, Chaplin et Grif- 
fith, elle signe le contrat qui donne 


‘naissance à la célèbre firme Les Ar- 


tistes Associés. Et puis, elle. tourne. 
Avec Allan Dwan, Maurice Tourneur, 


. Cecil B. de Mille, Marshall Neilan. Des 
“films où ele impose (avec Lilian Gish, 
. bien sûr) un style de jeu dénué de tout 


artifice théâtral, plus spontané et na- 
turel. Cinématographique. 
-L’inquiétude vient pourtant ` à vingt- 


= sept ans, ne fait-elle pas encore 


pleurer les. foules en jouant Le Petit 
Lord Fauntleroy ? Pickford réagit : elle 
coupe-ses fameuses boucles blondes 
— scandale, tempête, horreur | — et 
tente de changer d'emploi. 

Elle semble passer victorieusement 
le.cap du parlant, tourne une version 
de La Mégère apprivoisée (unique 
rencontre à l'écran avec Fairbanks), 
obtient même un « Oscar » pour Co- 
quette. Mais le cœur n'y est plus. Se- 
crets, signé Frank Borsage, ne ré- 
pond pas aux espoirs des studios. 

Ça ne marche plus! Pickford, di- 
vorcée de Fairbanks et remariée, 
s'installe dans une retraite dorée. Elle 
accepte de bonne grâce de céder le 
titre de «petite fiancée de l’Améri- 
que » à Elizabeth Taylor. Les ciné- 
mathèques du monde entier — no- 
tamment celle de Paris — lui rendent 
de solennels hommages... 

Le cinéma contemporain ? Un cloa- 

que; aurait-elle assuré. Autre déclara- 
tion qui l'illustre bien : 
— On m'a*surnommée «la petite 
fiancée du monde ». Mais le monde a 
toujours été trop grand pour moi. J'ai 
essayé de marcher tout droit et tout 
doucement tout en remerciant le Sei- 
gneur... (4) 

Mary Pickford est morte le 30 mai 
1979 à l'âge de quatre-vingt-six ans. 


-Son testament prévoyait la destruction 


d’une grande partie des films où elle 
avait joué... 
PIERRE MURAT E 


(1) et (4) Arts du 13 octobre 1969. 
(2) et (3) Le Figaro du 5 octobre 1954. 
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Virtuose de l’image, grand amateur de délire, Jean-Christo- 
phe Averty pouvait-il renoncer à filmer les prodiges aussi 
dérisoires qu'épuisants du Surmäle selon Alfred Jarry ? Un 
film pas commode. « Surtéléspectateurs », lisez donc Jarry... 


Pierre Massimi qui interprète André Marcueil, le « surmâle » qui défie la divinité. 


« Attention, 


on va passer 


une émission que vous 
n'allez pas comprendre ! » 


Œ 7ranscrire les propos d'Averty est 
un vrai plaisir. Il improvise brillam- 
ment, pratique l'écriture verbale au- 
tomatique. 

Quand il s'explique sur Le Surmâle, 
œuvre d'accès et de compréhension 
difficiles, il est terriblement convain- 
cent ; il nous dirige sur la librairie la 
plus proche, nous oblige presque à 
lire Jarry, démarche qui ne semblait 
pas s'imposer. Lisons donc Jarry 
mais, auparavant, écoutons Averty. 

— La télévision mest pas forcé- 
ment un spectacle à regarder au pre- 
mier degré. On peut tout de même 
exiger du spectateur une certaine 
préparation ; les gens se préparent 
bien pour un examen, pour partir en 


vacances, pour dîner en ville; ils 
s’habillent pour aller à l'Opéra. Ils 
peuvent tout aussi bien se meubler un 
peu lesprit avant de regarder une 
émission. 

Je ne dis pas que la mienne est 
superintellectuelle ni même super- 
réussie. Ce n’est pas la messe. Mais 
c'est une entreprise qui mériterait que 
ceux qui ont décidé de s'y intéresser 
veuillent bien lire avant Le Surmäle, 
d'Alfred Jarry, et feuilleter un ouvrage 
sur Marcel Duchamp. 

Jarry était un intellectuel à l’état pur, 
un pré-surréaliste, le père de la pata- 
physique, c'est-à-dire le père des 
sciences de l'imaginaire (1). Marcel 
Duchamp, dans les années qui ont 


(Ph. Interpress) 


suivi la mort de Jarry, a pratiquement 
repris à son compte, dans ses jeux 
plastiques, cette pataphysique. 

Le Surmäle, c'est le roman du re- 
cord, du défi de l'homme à Dieu par le 
record, la négation du créateur. 

— C'est l'homme qui dit au créa- 
teur : « Votre œuvre, nous, on en fait 
autant ? » 

— Oui, et on fait même pire! On 
détruit! Cette course insensée et 
ahurissante, qui est dans le roman, 
c'est la dérision de toutes les olym- 
piades. 

— Si j'ai bien compris, le héros, en 
grand sportif, défie la locomotive et la 
quintuplette, mais pour prouver 
quoi ? 

— Pour s'accomplir en tant que 
surmâle, surhomme. Et tout ça pour 
l'amour d’une fille qui a voulu croire 
en lui. Elle avait dit: «Je crois en 
l'indien », l'Indien dont parle lé philo- 
sophe grec Théophraste, et qui a dé- 
floré soixante-dix-neuf vierges en une 
nuit. C'était déjà un défi à la divinité, 
c'était forcer jusqu’au délire ce pour- 
quoi Dieu nous a faits, c’est-à-dire 
procréer. 

— L'exploit sportif auquel on as- 
siste ici est symbolique ? 

— Oui, il renvoie au mythe du sur- 
homme. 

— Il y a aussi une satire de la 
science avec cette sorte de savant 
farfelu qui observe la performance. 

— Tout y passe : la médecine, la 
psychanalyse, le rapport Kinsey, lim- 
bécile investigation de la biologie gui 
mène aux camps de la mort. 


— Cela dit, anecdote est assez 
compliquée, difficile à suivre, et la 
dérision n'y est pas toujours évidente. 
La longue scène érotique, dans le 
film, a quelque chose de grave, de 
hiératique, de sublime pour tout dire. 

— Je l'ai voulue telle. L'acte sexuel 
n’est dérisoire que dans la mesure où, 
dès qu'on fait un enfant, on fait un 
cadavre ; un berceau c'est déjà un 
tombeau... 


Jai posé comme postulat de travail 
que toute l’œuvre de Marcel Duchamp 
était fondée sur la même interroga- 
tion: le mystère de l'amour et des 
rapports sexuels. Je n'ai pas voulu 
faire un film porno, bien sûr. Jarry est 
un être d'une chasteté totale, ou 
presque, et toute l'œuvre de Du- 
champ est une quête, une recherche 
de l'acte graphique procréateur, livré 
au sourire et à l'humour. 


Sans solliciter ni les images de Du- 
champ ni le texte de Jarry; je suis 
parvenu à la conclusion que tout cela 
s'imbriquait comme les pièces d'un 
puzzle. Je plains énormément le pu- 
blic qui maura pas eu le temps ni le 
goût de chercher les correspondances 
entre le film, Jarry et Duchamp. 


Ha INTERVIEW e MERCREDI 27 AOÛT e LE SURMALE e 20 H 35. 
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LE SURMALE 
$ — || peut les trouver tout seul ? 
— Non. 

— C'est donc un peu hermétique. Il 
y a là plutôt un problème de commu- 
nication entre Jarry, Duchamp, Averty 
et... les spectateurs. 

— Pourquoi la télévision serait-elle 
moins hermétique que le cinéma, le 
théâtre ou tout autre langage ? Pour- 
quoi ne serait-elle qu'un medium de 
masse : pourquoi pas, de temps en 
temps, un medium-des minorités pré- 
levées sur la masse ? 

Beckett, Obaldia, lonesco, ce n'est 
pas non plus évident. On peut trouver 
ça angoissant, poignant, passionnant, 
dérisoire, grotesque. Mais la leçon 
n’est pas au bout de la charade. L’au- 
dience de Tous ceux qui tombent n'a 
jamais été celle des Misérables. 

J'ai vu récemment un feuilleton an- 
glais tiré du bouquin de John Le 
Carré, La Taupe. Non seulement je 
n'ai rien compris à l'action que je 
voyais ni à ce ou se disait, mais je 
n'ai pas comprisile: pourquoi de lhis- 
toire, ni pourquoi:on en avait fait un 
film. On me dit que le roman repose 
sur l'absence d'explication et sur le 
néant. Alors c'est que la transcription 
cinématographique est ratée. Je ne 
demande aux gens que d’avoir lu 
l'œuvre. C’est tout de même la moin- 
dre des choses. 

— {| faudrait donc prévenir les té- 
léspectateurs, passer. à l'antenne 
quinze jours avant la diffusion du 
Surmâle et dire: « Attention, on va 
passer une émission que vous n'allez 
pas comprendre... » i 

— J'ai voulu faire ça. On me la re- 
fusé... Mais la presse est là pour 
combler cette lacune, non? Moi je 
suis l’intercesseur, un « Vase commu- 
niquant », au sens surréaliste du mot. 

Propos recueillis par 
GILBERT SALACHAS E 


(1) Alfred Jarry définissait la pataphysique "o La 
science des solutions imaginaires qui accorde 
symboliquement aux linéaments les propriétés 
des objets décrits par leur virtualité. » Boris Vian 
et Raymond Queneau furent de grands pataphy- 
siciens. 


Les champions de la quintuplette : ils doivent battre sur dix mille miles 


Au bout 
de l'exploit... 
la mort 


& Le Surmäle était un roman d'antici- 
pation légère. Ecrit en 1902, il se dé- 
roule en 1920, date censée voir le 
triomphe des sciences et des techni- 
ques. Le héros du livre, amateur de 
performances, défie la nature. Il expli- 
que à un groupe de médecins et sa- 
vants qu'il a convoqués que « l'exploit 
de lindien» peut-être surpassé. Il 
s’agit d'un record de virilité détenu, si 
lon en croit le philosophe grec Théo- 
phraste, par un Indien plus ou moins 
mythique. 

L'expérience a lieu. Le nouvel Indien 
se trouve en face de sa compagne, une 
jeune fille dont le père, un savant, a 
organisé naguère une formidable 
épreuve sportive, la course des Dix 
mille miles. D’autres jeunes femmes 
attendent dans une antichambre d'être 
livrées à l'étalon. Elles sont neutrali- 
sées, inutilisées. Commence alors le 
face à face, où plutôt le corps à corps 
épique. Le surmâle ne survivra pas à 
l'épreuve. 


Cette fable saugrenue et un peu 
obscure relève de la jonglerie intellec- 
tuelle et de l’allégorie surréaliste. L'acte 
sexuel, lorsqu'il se limite A op aspect 
physiologique et utilitaire, n'est qu’un 
exercice dérisoire, destiné à assurer la 
survie de l'espèce, pour le meilleur 
comme pour le pire. 


C'est peut-être cela que Jarry a 
voulu dire : l'amour sans amour n'est 
que ruine de l’âme, échec et faillite. Les 
savants qui organisent des concours et 
comptent les points sont des fumistes 
et des rigolos. Au bout de l’exploit 
« surhumain », il y a la mort. 


S'inspirant de cette folle démonstra- 
tion, Averty, chantre inconditionnel de 
Jarry, a créé un show audiovisuel cré- 
pitant, fondé sur ses chères et justes 
conceptions de l'électronique au ser- 
vice de l'art, fondé aussi sur l'œuvre 
graphique et picturale de Marcel Du- 
champ. Amateurs, à vos postes. 


G.S. 


une locomotive lancée à toute allure à travers la Sibérie. 


26 ; 


Lorsqu'il monte un opéra, il 
fait tout. En lisant la parti- 
tion, il voit le décor, met en 
place sa mise en scène, 
moule le jeu des interprètes, 
et tourne le film qu'il fera un 
jour. Jean-Pierre Ponnelle, 
dévoreur de répertoire, est 
inconnu en France. On se 
l’arrache à l'étranger... 


Jean-Pierre 
Ponnelle : 
l'homme- 
orchestre 
de l'opéra 


E « Ce qui me passionne dans la vie, 
ce qui donne un sens à mon exis- 
tence, c'est d'être sur la trace de 
certaines partitions, de certains ou- 
vrages. Comme un Indien sur le sen- 
tier de la guerre.» Ainsi s'exprime 
Jean-Pierre Ponnelle dès les pre- 
mières minutes de la belle émission 
que lui consacre Brigitte Carreau. 
Brillante réalisation, qui a été si diffi- 
cile à imposer à la télévision: en 
France, notre seul metteur en scène 
lyrique mondialement recherché est 
presque un inconnu. 

Pourquoi cette absence quand il 
triomphe de New York à Londres, en 
passant par Glyndebourne, de Bay- 
reuth à Milan, via Salzbourg et 
Vienne ? Jean-Pierre Ponnelle expli- 
que qu'il ne supporte pas le manque 
de professionnalisme qui règne chez 
nous. Il raconte qu’à l'Opéra de Paris, 
on peut faire des reprises de specta- 
cles en changeant et la distribution, et 
le chef d'orchestre, sans jamais re- 
convoquer le metteur en scène pour 
réadapter l’ensemble. Ici, Ponnelle 
n'apprécie que l'Opéra du Rhin, à 
Strasbourg. À cause de sa jeunesse 
passée outre-Rhin ? 

Jean-Pierre Ponnelle a grandi à 
Baden-Baden, où son père dirigeait la 
radio de la zone d'occupation. Une 
radio culturelle grâce à laquelle le 
jeune musicien amateur eut tout le 
loisir d'assister aux meilleurs concerts 
enregistrés. De quoi se former 
l'oreille.-Pourtant, c'est vers le dessin 
qu'il s'oriente d’abord. De retour en 
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métropole pour des études de philo à 
la Sorbonne, il entre à l'Atelier de 
Fernand Léger. Le temps de com- 
mencer sa carrière par des décors de 
théâtre. Mais son travail purement vi- 
Suel est tellement chargé d'indications 
scéniques qu’à Düsseldorf on lui de- 
mande bientôt de monter Caligula de 
Camus, et Tristan de Wagner. Pon- 
nelle était entré en Opéra. Il n'avait 
pas trente ans. 

Dix-neuf ans après, il a écumé tout 
le répertoire. ll crée en moyenne 
douze mises en scène d'opéra par an, 
assurant les décors et les éclairages, 
prévoyant même le plus souvent le 
film qu'il réalisera d’après la mise en 
scène, sitôt le spectacle fini. Le bou- 
limique de travail doit être un formida- 
ble professionnel pour jouer ainsi le 
metteur en scène total, unique maître 
du plateau, sans l’aide des habituels 
décorateurs et costumiers. Que seraient 
Lavelli sans Bignens, Strehler sans 
Frigerio, Chéreau sans Peduzzi ? La 
part de leur collaboration réciproque 
reste obscure: qui inspire l’autre ? 
Qui du metteur en scène ou du déco- 
rateur a le plus de talent ? Avec Pon- 
nelle, au moins, pas d’ambiguïté. Il est 
orgueilleusement l'homme-orchestre. 

Car en plus, Jean-Pierre Ponnelle 
est un des rares metteurs en scène à 
connaître la musique ; à appuyer son 
travail scénique sur une parfaite 
connaissance musicale. 


— Je ne me sentirais pas le droit 
de faire une mise en scène lyrique si 
je n'étais pas capable de lire une 
partition, d'en assimiler toutes les 
notations, toutes les intentions. C'est 
tel crescendo, telle modulation qui 
me suggèrent tel ou tel effet scéni- 
que. L'analyse musicale est le seul 
vrai fil conducteur. C'est elle qui peu 
à peu conditionne le décor, lequel 
reste en fait tout à fait secondaire. 
Cette analyse est aussi ce qui me 
demande le plus de temps, tout le 
reste après va de soi (1). 

Il y a les metteurs en scène qui ont 
le respect intégral de l’œuvre, qui 
écossent la musique avec un scrupule 
inouï, obsédés par la volonté d’en ré- 
véler concrètement l'essence. Il y a 
ceux qui se mettent en scène avec 
leurs fantasmes, qui cherchent à faire 
œuvre personnelle grâce au corps-à- 
note avec autrui. Jean-Pierre Pon- 
nelle est de la première espèce. Si 
l'on veut, un « autre Lavelli ». Un su- 
blime conservateur ? On rêverait de 
plus d’insolence. Peut-être pour nous 
réveiller l'imaginaire, nous faire rêver 
plus neuf sur les personnages mythi- 
ques de l'opéra figé. Mais l’entreprise 
tellement perfectionniste et rigoureuse 
force l'admiration. Jean-Pierre Pon- 
nelle tire ses mises en scène du sang 
même de l'opéra. Pas d’esbroufe 
dans les décors, réduits la plupart du 
temps à un seul tableau, pas de luxe 


LA CAMERA 
MAGIQUE 


Coup sur coup, on aura vu à la 
télévision deux réalisations de 
Jean-Pierre Ponnelie (en mé- 
daillon, à gauche), Madame 
Butterfly de Puccini et 
l’Orféo de Monteverdi 
{notre photo). On en espère 
beaucoup d’autres: Ponnelle 
vient d’être engagé par la firme 
bavaroise Unitel pour prospec- 
ter le marché du film lyrique. 
Une bonne idée qu’on n'aurait 
pas forcément eue en France... 
Avec les plus grandes stars et 
les plus grands chefs, il réali- 
sera les plus beaux opéras pos- 
sibles : selon Ponnelle, la ca- 
méra, plus que toute autre ba- 
guette magique, permet d’enri- 
chir l’écriture musicale. 

— La technique cinématogra- 
phique, dit-il, complète magis- 
tralement la partition. Parce qu'il 
existe des mouvements de ca- 
méra qui peuvent correspondre 
vraiment à la dynamique interne 
de l'opéra. Parce que le mon- 
tage donne un rythme précis à 
la musique, impossible à obtenir 
sur scène, où tout est forcément 
statique avec les acteurs de 
chair et dos Les chanteurs, 
grâce au play-back, peuvent 
trouver un jeu plus intérieur. 

L'opéra filmé, un art démo- 
cratique ? Un art à part entière 
surtout. Ce n’est sûrement pas 
le petit écran qui cessera de 
rendre divines les divas. 


facile et racoleur. il ne parle pas sur 
l'atmosphère mais sur la psychologie 
ultra-détaillée des personnages. Et il 
brise les chanteurs jusqu’à ce qu'ils 
rentrent dans le moule du rôle qu'il 
leur a forgé. Précis, autoritaire. 

On aimerait définir sa spécialité. 
Mais de Monteverdi à Mozart, Verdi, 
Puccini; de Wagner jusqu'à Offen- 
bach (on peut voir actuellement Les 
Contes d’Hoffmann à Salzbourg), que 
n'a-t-il réalisé ? On dirait celui qui ex- 
celle dans la rigueur et la finesse ; 
mais la face shakespearienne de ses 
Monteverdi, l'expressionnisme de ses 
Verdi ? Ponnelle est inclassable. Infa- 


tigable voyageur pour ses mises en 


scène du bout du monde, il aborde 
chaque musicien comme autant d'es- 
cales sur le chemin lyrique des : 
mythes impossibles. 

Après quoi Court, collectionnant 
les opéras comme Don Juan collec- 
tionnait les femmes ? Fumeur invé- 
téré, bourreau de travail qui résiste à 
coups de café et de whisky, brûle 
l'opéra par les deux bouts. Même s'il 
a toujours avec lui sa mère, qui veille. 

— La vie est une fuite. Il y a les 
courses contre la montre, il y a les 
courses dans le sens de l'aiguille. 
Choisir lune ou l'autre, quelle impor- 
tance ? 


FABIENNE PASCAUD E 
(1) Le Figaro, 5 août 1977. 
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TF1 


12.30 


13. 
13.30 


13.50 


SAMEDI 


23 AOÛT 


QU'EST-CE QUI FAIT 
COURIR PAPA ? 


Série américaine. Scénario : Carol Sobieski. Réali- 
sation : James Franwley. Rediffusion. 


Christopher Connely : Moses Pray 

Jodie Foster : Addie Pray 

David Huddleston : Le shérif 

Don Clippinger : Nils 

Jeff Corey : Job 

Rebecca. Moses décide de faire passer son amie 
Addie, âgée de onze ans, pour Rebecca, la petite 
fille du millionnaire Jeb Crew, portée disparue 
depuis sept ans. Après avoir donné à Addie l'aspect 
et la voix de Rebecca, Moses se laisse arrêter par la 
police qui le soupçonne d’avoir retrouvé la petite 
fille de Crew. 


JOURNAL 
LE MONDE DE L’'ACCORDÉON 


Émission d'Emmanuel Robert. Présentation : Jac- 
queline Huet. Réalisation : Agnès Delarive. 


Le Quatuor Chevalier interprète : « Divertissement 
baroque » (1° mouvement) et « L’'Automne » extrait 
des Quatre Saisons de Vivaldi. Serge Berri, « Le vin 
blanc de Sancerre » et Sophie Landrevie, « Formu- 
le 1». 


AU PLAISIR DU SAMEDI 


En direct du Gault-Saint-Denis (Eure-et-Loir). 
Émission de Martine Rousseau. Collaboration : 
Patricia Walbecque, Didier Trinh Dinh et Christine 
Personne. Présentation : Claude Ruben. 


13.50 La fête du Moyen Age 


Les trois cents habitants du Gault-Saint-Denis, 
village de Beauce, reconstituent depuis quatre ans 
une fête médiévale. Dix mille fleurs en papier sont 
distribuées au cours de cette fête qui attire plus de 
7 000 personnes. Des paysannes dansent des fa- 
randoles, des gaillardes. On y assiste à la halte des 
flagellants et des pèlerins, au retour des chasseurs, 
à la course à la quintaine avec huit cavaliers. 
Claude Ruben reçoit Gérard Plerron. || chante 
Gaston Couté, poète beauceron. L'ensemble instru- 
mental de Chartres interprète des pièces de la fin 
du Moyen Age. 


13.55 LA PETITE MAISON 

DANS LA PRAIRIE 

Feuilleton américain. Rediffusion. 

Huitième épisode. Le pasteur de Plum Creek, le 
Révérend Aldense, se plaint de ce que l'église n’a 
pas de cloche. || propose de débattre du problème 
avec ses fidèles, après le service. 


14.40 Maya l’abeille 


Tricher n’est pas jouer. Maya et Willy s'amusent à 
voler à cœur joie. Ceci donne à Alexandre l'idée 
d'organiser une compétition. Tous ceux qui ont des 
ailes peuvent y participer ! 


15.5 La fête du Moyen Age (suite) 
15.20 LES ÉVASIONS CÉLÈBRES 


Scénario et dialogue : Albert Simonin. Réalisation : 
Jean-Pierre Decourt. Rediffusion. 

Louis Velle : M. de la Pivardière 

Geneviève Fontanel : Mme de la Pivardière 

Pierre Vernier : L'abbé Charoz 

Roger Carel : Morin 

Yvon Bouchard : La Fleur 

L'étrange trépas de Monsieur de la Plvardière. Le 
cadavre de M. de la Pivardière demeure introuvable. 
Par ailleurs, des faits étranges commencent à se 
produire : des paysans et des notables affirment 
avoir vu son fantôme. Le sergent lui-même, alcooli- 
que impénitent il est vrai, prétend lui avoir parlé. 


19. 


19.20 


ouis Velle, M. de La Pivardière 


« Les évasions célèbres » 1 5.20 


16.20 La fête du Moyen Age (suite) 


16.40 MAGAZINE DE L'AVENTURE 
VISAGES DE BRONZE 


Film de Philippe Luzuy. 


Un document ethnographique vieux d'un quart de 
siècle, filmé à la frontière de l’ancien Empire inca, 
de l’Équateur en Bolivie, des hauts plateaux andins 
à l’Amazonie. || prend aujourd'hui toute sa valeur, 
car les tribus d’Indiens qu'il montre ont soit disparu, 
soit été intégrées. 


17.40 La fête du Moyen Age (Fin) 


18. TEMPS X 
Émission d'Igor et Grichka Bogdanoff. 


Cosmos 1999 : Le maillon (huitième épisode). 
Koenig subit un sérieux accident quand son Aigle 
s'écrase sur la surface lunaire. Le Docteur Russel 
va tout tenter pour le sauver, mais un double du 
commandant se trouve engagé dans une curieuse 
aventure : alors que son corps est bien sur la base 
Alpha, son esprit est maintenant à des millions 
d’années-lumière, sur la planète Zenno. Un dé- 
nommé Raan a besoin de lui pour étudier la 
civilisation terrienne... 

Point X. Les ingénieurs de la génétique parvien- 
dront-ils demain à fabriquer des organismes biolo- 
giques complexes à partir de la culture d'une 
cellule unique ? Pourra-t-on concevoir des copies 
génétiques de l’homme lui-même ? 

Rayons X. « Les manipulations génétiques » et « Le 
monde des A, les joueurs du A ». 


Ciné-science-fiction:: extraits de « L'Empire contre- 
attaque », deuxième volet de « La Guerre des 


étoiles ». A l’occasion de la sortie du film, Temps X 
en propose un des extraits les plus spectaculaires. 


TRENTE MILLIONS D'AMIS 


Spécial animaux perdus. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.45 FRÉDÉRIC 


François Castang : Frédéric Lariboissière 
Mireille Thibault : Patricia 

Norman Levesque : Alfred Pesant 
Ghyslain Tremblay : Benoît 

Béatrice Picard : Mme Persillé 


Dix-huitième épisode. Alfred Pesant, fine fourchette 
et chroniqueur au Québélin, un guide de la gastro- 
nomie québécoise, venu manger au Loto Snack- 
Bar, est stupéfait de découvrir une telle cuisine. Le 
même jour, il y invite la directrice du Québélin. Mais 
Benoît, le cuisinier du soir, est de service. 


20. 
20.30 


21.30 


22.25 


JOURNAL 
MAGIE INTERNATIONALE 79 


Festival de la magie 79 à Vienne. Présentation : 
Peter Lodynski et Chris Lohner. Réalisation : Peter 
Lodynski. 


Mr Electric (États-Unis), un des plus grands 
illusionnistes américains, fait apparaître, disparaître, 
danser ses ampoules magiques ` Peter Lodynski et 
Chris Lohner : « Le Grand Escalier », « Mesquine- 
ries magiques » et « La Femme sciée » ` Peter Heinz 
Kersten (Autriche) : Les grandes illusions et le 
charme viennois ; Johnny Lonn (Suède) rate son 
tour de façon très réussie ; Bellachini XIII (Allema- 
gne) : Les illusions, style Berlin 1900 ; Ger Cooper 
(Hollande) : un Geer vu sacré champion du 
monde de la magie au Congrès mondial de Bruxel- 
les en 1979; The White Magician (France), fait 
« planer » une jeune femme sur la pointe d'une 
épée, et apparaître une panthère. 


STARSKY ET HUTCH 


Série américaine: Scénario : AI Friedman et Robert 
Swanson. Réalisation : Ivan Nagy. 


David Soul : Hutch 

Paul Michael Glaser : Starsky 
Carmine Caridi : Eberly. 
James Sikking : Ted 
Julienne Wells : Eilen 


La folie du jeu. Après avoir été agressé, un ami de 
Starsky et Hutch, Ted Simmons, est dans un état 
grave. Son épouse, Ellen, croit connaître la raison 
de cette attaque. elle n'ignore pas que son mari a 
perdu au jeu des sommes importantes sans avoir pu 
régler ses dettes. Mais d'autres hommes- ont été 
attaqués de la même manière et l’un d’entre eux est 
mort. Le lieu de rendez-vous des joueurs est un 
cercle fermé, bien gardé où il semble impossible de 
pouvoir entrer. Pour mener leur enquête, Starsky et 
Hutch usent d'un stratagème. 


C’EST ARRIVÉ A HOLLYWOOD 


o 


Une scène de « Larry le dingue » 


Poursuites. Élément moteur du film d’action, la 
« poursuite a a été à l'honneur durant les soixante- 
dix années du cinéma hollywoodien. Charlie Cha- 
plin et Mack Sennett furent les premiers à compren- 
dre ce que le face-à-face homme/danger pouvait 
apporter au spectacle cinématographique. Les scè- 
nes de poursuite ont su s'adapter à toutes les 
situations, et à tous les milieux. Menées à cheval 
dans « Sur la piste des Mohawks », en voiture dans 
« French Connection Il » ou « Larry le dingue, Ma- 
rie la garce », en véhicules interplanétaires dans 
« La Guerre des étoiles », ou à ski dans « Caprice », 
elles furent souvent de véritables tours de force 
réalisés par les équipes de tournage: caméras 
placées sous le métro aérien de New York dans 
«French Connection », montées sur hélicoptère 
dans « La Chevauchée fantastique »... 


22.45 JOURNAL et fin 
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Claude Jade et Francis Perrin 
e Antenne à... » 21.50 


JOURNAL A L'INTENTION DES 
SOURDS ET MALENTENDANTS 


LA VÉRITÉ EST 
AU FOND DE LA MARMITE 


Emission de Michel Oliver. Rediffusion. 
Le soufflé au fromage. 


SAMEDI ET DEMI 


Magazine préparé par Georges Bégou. 

La tauromachie. A l’occasion des corridas du 
15 août dans le Midi de la France, aficionados et 
adversaires de la corrida confrontent leurs points 
de vue. 


LA FRANCE VUE DU CIEL 


Série de Serge Maloumian. Rediffusion. 
Le Rhône et les Alpes. 


LES JEUX DU STADE 


Emission de Robert Chapatte et Jean Lanzi. Présen- 
tation : Thierry Roland. 


Athlétisme : Mémorial Van Damme 
Commentaires : Thierry Roland. 


Voici quatre ans, aux Jeux Olympiques — ceux de 
Montréal —, un athlète belge ressuscitait la légende 
du demi-fond d'outre-Quiévrain. Il s'appelait Ivo 
Van Damme et remportait deux médailles d'argent, 
derrière le Cubain Juantorena, sur 800 m, et le Néo- 
Zélandais Walker, au 1500 m. Quelques mois 
après, Ivo se tuait en voiture. C'est pour perpétuer 
sa mémoire que, chaque année, à Bruxelles, se 
tient un grand meeting d'athlétisme où le demi-fond 
est particulièrement mis en vedette. Comme pour 
les autres meetings d’après J.O., il est bien difficile 
de dire à l'avance quelles seront les épreuves 
télévisées et qui y participera. On y attendra néan- 
moins l'exploit, avec ce zeste d'incertitude qui sied 
à ce spectacle de haut niveau. 


Patinage artistique 
Grand Prix de Saint-Gervais 


Commentaires : Jean Marquet. Réalisation : Jean- 
René Vivet. 


Voici donc, comme chaque mois d'août, la tradi- 
tionnelle compétition de Saint-Gervais où ont été 
révélées tant de futures vedettes du patinage. C'est, 
en effet, ici, que se sont fait connaître les Robin 
Cousins, les Babilonia-Gardner et même, déjà, le 
vainqueur de 1979, Rudi Cerne (RFA). Cette réputa- 
tion a atteint l'URSS qui, pour la première fois, 
envoie un couple et le patineur Kaznakov pour 
affronter les champions juniors de quatorze na- 
tions, dont l'Américain Tom Dickson et l'Allemand 
Schram, ainsi que les Français Seveno et Dépouilly. 
Aujourd’hui épreuves libres dames et messieurs. 
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Basket-ball professionnel : 

Finale du Championnat des Etats-Unis 
Commentaires : Dominique Duvauchelle. 
Philadelphie-Los Angeles. Voici donc, cette fois à 
Philadelphie, la 6 manche de la finale du cham- 
pionnat des Etats-Unis de basket-ball professionnel. 
Avant la précédente rencontre, à Los Angeles, les 
deux équipes étaient alors à égalité (deux victoires 
partout). L'une devait prendre l'avantage. Ce fut 
Los Angeles, sur son terrain. Et puisque, finale- 
ment, cela n’a pas beaucoup d'importance pour le 
téléspectateur, disons que Los Angeles a remporté 
aussi le match que nous voyons ici. De ce fait, ayant 
atteint quatre succès sur son rival, il n’y aura pas de 
7° et dernière rencontre... Jacques BELIN 


MOI AUSSI 
JE PARLE FRANÇAIS 


Emission préparée par Charles Binamé et Nicole 
Laurier. Réalisation : Charles Binamé. 

Prospective (2). « Et puis après... » L'avenir linguis- 
tique du monde est un multilinguisme formé de 
langues internationales de communication et de 
langues maternelles revalorisées comme principal 
instrument d'expression culturelle. Dans un 
contexte international où l’anglais a déjà pris le pas 
et où s'affirment partout les langues nationales 
« montantes », quel sera l'avenir du français ? Et 
quel sera celui de la francophonie, cette masse de 
gens et de milieux disparates ? 

D'Europe, d'Afrique et des Amériques, des spécia- 
listes répondent à ces questions : Jean-Claude 
Corbeil, linguiste ; André Patris, directeur de la 
Maison de la Francité (Belgique) ; Jacques Cellard, 
du journal « Le Monde » ; Mohammed Guessous, 
sociologue (Maroc) ; Tjibrill Tamsir Niame et Ahmed 
Sefrioui, historiens (Sénégal) ; Simon-Pierre No- 
thomb, de l'Université de Louvain (Belgique) ; 
Michel Brugière du Haut-Comité de la Langue 
française ; Edgar Faure, de l’Académie Française. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


Emission de Dominique Nohain. 
Jean Marais, Bernard Noël, Line Renaud. 


JOURNAL 
FORTUNATA ET JACINTA 


Feuilleton en huit épisodes, d’après le roman de 
Perez Galdos. Adaptation et dialogues : Mario 
Camus et Ricardo Lopez Aranda. Musique : Anton 
Garcia Abril. Réalisation : Mario Camus. Version 
française réalisée par Alain Gédovius. 


Ana Belen : Fortunata 

Maribel Martin : Jacinta 

François-Eric Gendron : Juan Santa Cruz 
Berta Riaza : Dona Guillermina 
Jean-Marc Thibault : Don Baldomero 
Luis Ciges : Ido del Sagrario 

Paul Mercey : Le marquis de Casamunoz 
Julio Nunez : Moreno Isla 

Paco Rabal : José Izquierdo 

Mary Carillo : Ernesta 


(N) 


SI VOUS PARTEZ EN VACANCES... 
N'OUBLIEZ PAS QUE 


TÉLÉRAMA EST EN VENTE 
DANS TOUS LES KIOSQUES 


Photo A 2 


21.50 


22.50 


Deuxième épisode. Deux années ont passé. Jacinta 
a oublié l’aventure de son mari avec Fortunata. 
Mais elle n’a pas encore d'enfant et ce problème 
l'angoisse au point de lui gâcher sa vie conjugale. 
Un jour, un étrange personnage, Ido del Sagrario, 
lui révèle l'existence d’un enfant de trois ans qui 
serait le fils de Juan et Fortunata. Jacinta, boulever- 
sée, le chasse de la maison. Cependant, après 
réflexion, elle décide d'adopter l'enfant. Accompa- 
gnée de Dona Guillermina, la jeune femme se rend 
à l'endroit où se trouve le garçon. Il se nomme 
Pituso et vit avec José Izquierdo, un oncle de 
Fortunata. 


Maribel Martin, Mary Carillo 


N'ayant parlé à personne de son projet, Jacinta 
laisse Pituso à la garde d'une de ses sœurs. 
Cependant, avant de se décider à le prendre chez 
elle, Jacinta parle de l'enfant à Barbarita et à son 
mari. Consternation... 


ANTENNE A... 
FRANCIS PERRIN 


Emission préparée et réalisée par Jean Kerchbron. 


Un télémontage en forme de « one-man show », 
destiné à nous faire mieux connaître les multiples 
talents de Francis Perrin, comédien, chanteur, 
mime et sportif... Et voici Arlequin-Perrin, Pierrot- 
Perrin et... Perrin-Perrin aux prises avec : 


La femme, interprétée par Claude Jade. Tantôt 
Marceline (de « Jean de la Lune » de Marcel 
Achard) tantôt Camille (de « On ne badine pas avec 
l'amour » d'Alfred de Musset), tantôt Colombine. - 


L'amitié, illustrée par une chanson : « Toi c'est 
moi » de Simons, interprétée avec Jean Le Poulain. 
La justice à travers les « Soliloques du pauvre » de 
Jehan Rictus, et une scène de « Crime et châti- 
ment » de Dostoïevski (Raskolnikov et Porphyre 
interprétés par Francis Perrin et Jean Le Poulain). 
La nature, avec la chanson de Charles Trenet « Il y 
avait des arbres ». 


Le génie à travers la chanson d'Henri Tachan « Le 
Repas » au cours de laquelle sont évoqués Mozart, 
Beethoven, Schubert et Rossini. 


La société avec la fable de La Fontaine : « Le rat qui 
s'est retiré du monde ». 


Et aussi : Francis Perrin au tennis, avec Patrick 
Dominguez et drivant un sulky ; poésie avec un 
extrait de « L'Enfer » de Dante et le poème de 
Théodore de Banville : « Le Tremplin », un extrait 
du « Mariage de Figaro » de Beaumarchais, etc. 


RYTHMES SUR A2 


Il s’agit d'une des six émissions de variétés (Anten- 
ne 2 en a acheté deux) que le pianiste Jack Diéval a 
produit pour la B.B.C. En compagnie d'Agnès 
Sarkis, Jack Diéval anime l'émission et reçoit des 
invités. Une précision : ces émissions ont été diffu- 
sées en direct et sans play-back... Outre-Manche, 
on n'aime pas les faux-semblants... 


23.20 JOURNAL et fin 
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ÉMISSIONS EN LANGUES LOCALES 


19.10 
19.20 
19.40 


20. 


20.30 


13.30 à 13.50 Breiz o veva 
En langue bretonne (pour Rennes et Nantes). 
An hent-houarn hag ar vicherourien. (Rediffusion.) 


18.10 à 18.25 Euskal herria orai eta gero 
En langue basque (pour Bordeaux). 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 
POUR LA JEUNESSE 


PLIAGES : Le poisson tropical. 


LE BUTOR BONGLIOS : Le jeune gardien d'une 
réserve ornithologique, dans le delta de la Maggia à 
Ascone en Suisse ltalienne, attire notre attention 
sur un oiseau extrêmement rare : le butor bonglios. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Émission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


Pendant le mois d'août, aucun enregistrement. La 
diffusion est assurée par des émissions « de 
réserve », enregistrées au cours des mois précé- 
dents, dans différentes villes. 

Aujourd'hui, à Beauvais, avec Patrick Topaloff, 
Micheline Dax et Robert Rocca. 


LES FEMMES EN BLANC 


Téléfilm américain en deux parties. Scénario : 
Robert Malcolm Young et Irving Pearlberg. Réalisa- 
tion : Jerry London. 


Kathryn Harrold : Dr Jill Bates 

Susan Flannery : Dr Rebecca Dalton 
Laraine Stephens : Dr Karen Fletcher 
David Ackroyd : Dr Mike Rayburn 
Robert Culp : Anthony Broadhurst 
Stuart Whitman : Dr Ken Dalton 
Caroline Smith : Ellen Rayburn 

Patty Duke Astin : Cathy Payson 
Maggie Cooper : Priscilla Harper 
Howard McGillin : Dr Franck Evanhauer 
Tracy Reed : Virginia Tyndall 

Sheree North : Lisa Gordon 

Dene Crowder : Deena Tyndall 

Scott Brady : Kevin Haggarty 

Stewart Moss : Le père Hagan 


- Guillermo San Juan : Eduardo Valdez 


Gina Alvarado : Mme Valdez 
Gerald McRaney : Le Dr Gud Henderson 
Gerald S. O’Loughling : Richard Payson 


Deuxième partie. Le docteur Rebecca Dalton, nou- 
veau chef du personnel à l'hôpital Biscayne, est 
toujours préoccupée par la dégradation de son 
mariage. Pourtant, elle commence à comprendre 
que son mari, le célèbre cardiologue Ken Dalton, 
est profondément troublé par une série d'échecs 
chirurgicaux, ainsi que par la réussite et le succès 
de sa femme. 

Quant au docteur Jill Bates, jeune èt jolie interne, 
l’angoisse s'empare d'elle lorqu’elle découvre que 
le docteur Mike Rayburn, qui lui a déclaré son 
amour et l’a couverte d’attentions, est marié. 


Une fillette, Deena Tyndal, est transportée incons- 
ciente à Biscayne en hélicoptère, à la suite d'un 
accident ; une opération à cœur ouvert semble 
nécessaire malgré l’âge de l'enfant et sa santé 


R. Schneider, E Girod et J.-L. Trintignant 
« Ciné-Regards » 22.20 


fragile. Le docteur Dalton, qui n’a plus confiance en 
lui, ne veut pas tenter l'opération. Les supplications 
de la mère le pousseront cependant à opérer la 
fillette. 


SOIR 3 
CINÉ-REGARDS 


Emission de Christiane Graziani. Réalisation : André 
Maurice. 


« La Banquière », de Francis Girod 


Dans quelques jours sortira sur les écrans un film 
de Francis Girod, « La Banquière », avec Romy 
Schneider. Le personnage et les événements ne 
sont pas tout-à-fait sortis de la fiction. Francis Girod 
et Georges Conchon, auteurs du scénario, se sont 
inspirés d'un fait divers qu'ils ont romancé ` une 
affaire qui a défrayé la chronique entre les deux 
guerres, un krach boursier, que l’on a appelé 
l'Affaire Hannau. Madame Hannau était cette ban- 
quière qui fit scandale dans les années trente après 
avoir promis des taux mirobolants aux petits épar- 
gnants. Sous la plume de Girod et Conchon, Mme 


Hannau est devenue Emma Eckhert (interprétée par- 


Romy Schneider), une femme dévorée de puis- 
sance, cernée d'argent, traquée par la presse, une 
femme qui va jusqu’au bout de la ligne qu'elle s’est 
tracée. 

« Conchon et moi nous sommes seulement inspirés 
des faits réels, car la fiction a toujours l’air plus 
vraie que la réalité. II y a dans ce film un complot 
dont je ne révèlerai rien . Je peux seulement dire 
que certaines affaires ressemblent singulièrement à 
celles qui agitent le monde politique aujourd’hui » 
dit Francis Girod. 

Francis Girod avait déjà réalisé « Le Trio infernal » 
(1974) avec Romy Schneider, « René la Canne » 
(1976) avec Gérard Depardieu et Michel Piccoli, et 
« l'État sauvage » (1977) dont le scénario était de 
Georges Conchon. 

Outre Romy Schneider, il y a beaucoup d’autres 
acteurs connus dans « La Banquière » : Jean-Louis 
Trintignant, Jean-Claude Brialy, Marie-France Pi- 
sier, Daniel Mesguish, Jacques Fabbri, Noëlle Châ- 
telet, Claude Brasseur, Jean Carmet... 

Nous entendrons des interviews de Francis Girod, 
Georges Conchon et Romy Schneider. 


22.50 fin. 


Édité par « LE MONDE » et « TÉLÉRAMA » 
LE MONDE DE LA MUSIQUE 


Toutes les musiques, de tous les pays, de tous les temps 
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24 AOÛT 


Les mésaventures de David Balfour 
« L'Enlèvement » 15.40 


LA SOURCE DE VIE 


Émission du rabbin.Josy Eisenberg. 

Ton prochain comme tol-même. Après l'amour de 
Dieu, le rabbin Joseph David Frankforter parle 
aujourd’hui des fondements de l'amour du pro- 
chain. 


ORTHODOXIE 


Émission du père Jean Renneteau et de Nicolas 
Lossky. Réalisation : Michel Ayats. 


Office des matines. 


PRÉSENCE PROTESTANTE 


Émission du pasteur Marcel Gosselin. 


Doneva II. Second extrait d'un film tourné en 
Nouvelle-Calédonie sur une rencontre de chrétiens 
polynésiens et mélanésiens, suivi d'un entretien 
avec les pasteurs Frédéric Trautmann et Ramon 
Brothers, de Tahiti. 


LE JOUR DU SEIGNEUR 


Émission des pères Abeberry, Damien-Avril et Man- 
Sir. 


10.30 MAGAZINE 


Aux quatre vents de l’histoire (1) : Le sel de la terre. 
Comment retrouver nos racines si nous ignorons 
l’histoire de l'Église ? Voici donc la première 
émission d'une série qui présentera quelques jalons 
importants de cette histoire. Nous sommes au 
premier grand tournant, à l'époque de Constantin. 
L'Église sort de la clandestinité, du martyre et des 
catacombes : la voici officiellement reconnue par le 
chef de l'Empire romain. Jean Lebrun a réuni des 
historiens, spécialistes de cette période. 

Je suis la porte. Devant le tympan roman de l'église 
de Beaulieu-sur-Dordogne, Jean Debruynne et Mi- 
chel Quesnel méditent sur le mystère du Christ. 


11. MESSE 


Du 21° dimanche, célébrée en l'église de Clairvaux- 
les-Lacs (Jura). Prédication : père Michel. Dubost. 
Commentaire : père Bernard Goureau. Réalisation : 
Philippe Marouani. 


SÉQUENCE DU SPECTATEUR 


Moderato Cantabile, de Peter Brook, avec Jeanne 
Moreau, Jean-Paul Belmondo et Didier Haudepin. 
I comme Icare, d'Henri Verneuil, avec Yves Mon- 
tand, Michel Etcheverry et Jacqueline Staup. Cul et 
chemise, d’Italo Zingarelli, avec Terence Hill. 


LA BONNE CONDUITE 


Première demi-finale avec Christiane Gachimiard et 
Eric Gauthier. lls seront avec deux passagers 
perturbateurs : Perrette Pradier et Pierre Doris. 


JOURNAL 
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CIRQUE RINGLING BROTHERS 


Présentation : Dick Van Dyke. 


Au programme : Charlie Bauman et ses tigres, les 
Flying Gaonas, les Flying Farias, les Slavovi, les 
Romanovi, les Paniotovi, Elvin Bale, Kehoiovi, 
Oblocki, Wozniakas, Michu, King Charles Troupe, 
Maria Augustine, Jewell New, Ben Williams et 
Barbara Woodcock et les Kondovi. 


CATERINA VALENTE 
A L'OLYMPIA 


Réalisation : Bernard Lion. 

Caterina Valente chante « C'est le plus beau jour de 
ma vie », un pot-pourri italien à base de « Volare », 
« Al di la », « Cuando-cuando », « Arrivedercci 
Roma », « Forse tu me baccai », et « Si tu me 
riguardi amore » ; « Everybody gets to go to the 
moon » et la « Marche turque » de Mozart. « Les 
gosses a nova » interprètent « Au clair de la lune », 
« L'enfant do », « Il était une bergère. », « Cadet 
Rousselle », « J'ai du bon tabac », « Papa les petits 
bateaux », « Alouette », « Maître corbeau », « Frère 
Jacques ». Puis Caterina Valente revient chanter 
« Malaguena », la chanson qui fut à l’origine de son 
succès (quatre millions de disques vendus aux 
Etats-Unis), « Breeze and | », « We've only just 
begun », « You’ve got a friend », « Les moulins de 
mon cœur », « Canto de Ossanha », « Clopin- 
clopant », « El mosquito », et un pot-pourri de 
chansons de Michel Legrand : « Un été 42 », « Nous 
voyageons de ville en ville », « Les parapluies de 
Cherbourg », « Nous sommes deux sœurs jumel- 
les », « Que feras-tu de ta vie », « La valse des 
lilas », « Let some one » et « Toute ma vie ». 


L'ÉNERGIE C’EST NOUS 


L’aérodynamisme des carrosseries. 


TIERCÉ A DEAUVILLE 
L'ENLÈVEMENT 


Film TV américain d'après le roman de R.-L. Ste- 
venson e Les aventures de David Balfour ». 

James Mac Arthur : David Balfour 

John Laurie : Ebenezer 

Bernard Lee : Le capitaine 

Peter Finch : Alan Breck Stewart 


Première partie. Injustement dépossédé de ses 
terres écossaises à la mort de son père, le jeune 
David Balfour est kidnappé sur les ordres de son 
oncle, l'intrigant Ebenezer. Ce dernier ordonne à 
une canaille de capitaine de le vendre comme 
esclave aux îles Carolines. Soudain, «le brick » 
heurte accidentellement un petit canot; le seul 
survivant de celui-ci est un rebelle, Alan Breck 
Stewart. Après une bataille à bord pour le contrôle 
du bateau, il sauve David des griffes de l'équipage 
de triste réputation. Alors qu'ils allaient s'échapper 
vers le rivage, un violent orage jette le navire sur un 
récif. David est projeté à la mer... 


SPORTS PREMIÈRE 


Présentation : Alain Escoubé. Réalisation : Jean- 
Claude Héchinger. 


Équitation : concours complet 
à Fontainebleau. 
En direct. Commentaires : Jean-François Robinet. 


Le saut d'obstacles. C'est incontestablement en 
équitation que le niveau olympique a été le plus 
bas. En effet, outre les nations qui ont boycotté 
l'ensemble des Jeux (et notamment USA, RFA et 
Canada), toutes celles qui comptaient dans les trois 
spécialités olympiques (saut, dressage et concours 
complet) ont refusé de s’aligner à Moscou. Aussi 
bien, la Fédération internationale a-t-elle prévu des 


épreuves de remplacement qui se sont déjà tenues 
à Goodwood (Angleterre) pour le dressage, et à 
Rotterdam (Pays-Bas) pour le saut. Quant au 
concours complet, spécialité dont les Etats-Unis, à 
Montréal, furent champions olympiques, c'est à 
Fontainebleau qu'il se dispute, de ce 21 août au 
24 août, avec au programme, jeudi et vendredi, le 
dressage ; samedi, le fond et aujourd'hui le 
concours de saut d'obstacles. L'équipe de France 
est composée de douze cavaliers dont les meilleurs 
sont les frères Touzin, l’adjudant Lhuissier, Paul 
Morvillers et Patrick Marquebielle. 


Spécial football 


Les buts du championnat, avec Didier Roustan. 
Baseball à la française 
Commentaires : Jean-Claude Odin. 
Au travers d’un match du championnat de France 
entre le Paris-UC et Limeil-Brévannes, Jean-Claude 
Odin fait de la vulgarisation sportive en faveur du 
base-ball, spécialité américaine mais qui possède 
aussi ses adeptes chez nous. On en profite aussi 
pour nous expliquer la spécialité très voisine, prati- 
quée par les femmes, qu'est le soft-ball. 

Jacques BELIN 


18.25 


19.25 


LE TEMPS DES AS 


Feuilleton en six épisodes. Scénario : Jean-Louis 
Lignerat. Réalisation : Claude Boissol. Rediffusion. 
Bruno Pradal : Edouard Dabert 

Jean-Claude Dauphin : Etienne Leroux 

Christiane Laurent : Joséphine 


Quatrième épisode : Tous les as mobilisés effec- 
tuent des reconnaissances. Seul, Edouard Dabert, 
engagé dans l'artillerie, combat à terre. II ne s’est 
pas pardonné l'accident qui coûta la vie à sa femme 
et a éloigné son enfant de lui. Il est bientôt muté 
comme instructeur à l’école militaire d'aviation. 


LES ANIMAUX DU MONDE 


Émission de Marlyse de La Grange et Antoine 
Reille. Réalisation : Philippe Vaudoux. 

Les animaux du bout du monde. Constituée de plus 
d'un millier d'îles dont seules les plus grandes sont 
habitées, l'archipel des Philippines a réussi à 
conserver un certain nombre d'animaux, qui font 


figure de fossiles vivants. 


20. JOURNAL 


20.30 QUO VADIS 


d 


30 000 figurants, pas Moins, 


Film américain de Mervyn Le Roy (1951), en version française. 


et quelques beaux morceaux de bravoure 


Robert Taylor : Marcus Vinicius 

Deborah Kerr : Lygie 

Leo Genn : Pétrone 

Peter Ustinov : Néron 

Patricia Laffan : Poppée 

Finlay Currie : Pierre 

Abraham Sofaer : Paul 

Marina Berti : Eunice 

Buddy Baer : Ursus 

Felix Ayimer : Piaute 

Nora Swinburne : Pomponia 

Ralph Truman : Tigellin 

Fiche technique. Scénario : John Lee Mahin, Sonya 
Levien et S.N. Behrman, d'après le roman de Henry 
Sienkiewicz. Photographie : Robert Surtees, William 
V.Skall. Musique : Miklos Rozsa. Décors ` Hugh 
Hunt. Costumes : Herschel Mc Coy. Réalisation de 
l'incendie de Rome : Anthony Mann. 

Le genre : Drame historique et religieux. 

L’histoire : Rome vit sous le règne de l’empereur 
Néron. Marcus Vinicius revient victorieux de la 
guerre et est accueilli triomphalement. Il fait la 
connaissance de la jeune Lygie dont il s’éprend 
mais celle-ci est chrétienne. Despote mégalomane, 
Néron fait mettre le feu à une partie de Rome et 
accuse ensuite les chrétiens d’être responsables de 
l'incendie. Ecœuré par la folie de Néron, Pétrone 


s'ouvre les veines alors que l'empereur fait arrêter 
les chrétiens... 


Ce que j’en pense : Moins éblouissant que les films 
de Cecil B. de Mille tels que « Samson et Dalila » ou 
« Les Dix commandements », « Quo Vadis » est 
pourtant une œuvre spectaculaire dont les scènes 
de foule, notamment l'incendie de Rome, réalisé par 
Anthony Mann, sont magnifiques. Le triomphe de 
Marcus Vinicius lors de son entrée à Rome et toutes 
les séquences finales possèdent un indiscutable 
pouvoir d’évocation alors que, malgré le talent de 
Robert Taylor et le charme de Deborah Kerr, 
certaines des scènes dialoguées sont aujourd’hui 
moins convaincantes. Tourné à Cinecitta avec 


trente mille figurants et deux cent trente-cinq « rô- 


les parlants », « Quo Vadis » bénéficie, en outre, 
d'une interprétation très astucieusement choisie. 
L'idée d’avoir confié à Leo Genn le rôle de Pétrone 
et surtout celle de confier à Peter Ustinov celui de 
Néron sont particulièrement excellentes. Au départ, 
c'est John Huston qui devait réaliser le film avec 
Gregory Peck et Suzanne Flon. Il aurait sans doute 
donné à cette évocation historique un style que na 
pas le film de Le Roy. Les amateurs de fresques à 
grand spectacle ne seront pourtant pas déçus. 
André MOREAU 


(Avis de l'O.C.F.C. : Pour tous.) 
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A2: 


FR 3 : 


Série américaine en treize épisodes. 


Connie Selleca : Lisa 

Kathie Witt : Pam 

Pat Klous : Marcy 

Howard Platt : Le capitaine March 
John Gavin : James Sinclair 


Le Sénateur. Habitué à séduire ses électeurs, le 
jeune et beau sénateur James Sinclair, candidat à la 
présidence, n'a aucun mal à faire la conquête, 
pendant le vol, de la charmante Lisa Benton... 
Quant à Pam, Marcy et au capitaine March, ils 
cherchent à comprendre pourquoi ils sont poursui- 
vis par de sinistres individus... 


LES DESCENDANTS 


Émission de Philippe Alfonsi, Jean-François Nah- 
mias et Patrick Pesnot, d'après une idée de Gilles 
Beaudoy. Présentation : Christian Morin. Réalisa- 
tion : Alexandre Tarta. 


Équipes en compétition: du C.E.S Chinchon à 
Montargis : Isabelle Biesbrouck, Nathalie Raulot, 
Jean-Luc Jaosidy. Du collège Marie-Curie à Tour- 
coing : Nicolas Buc, François Cappelle, Rémy Van- 
branteghem. 


MUPPET-SHOW 


Invité : Spike Milligan. 


HENRY DE GOYA 
UN CALIFORNIEN A PARIS 


Variétés réalisées par Jean-Louis Cap. 
D'origine mexicaine, Henry de Goya a longtemps 
vécu à Los Angeles, au rythme du rock. Lorsqu'il 
décide de se consacrer à la chanson, il retourne se 
produire au Mexique et finit par s'intégrer à la 
troupe de gospel, les « New Christy Minstrels ». Son 
premier disque en solo, qui vient de sortir en 
France, témoigne heureusement de ce mélange des 
genres : atmosphère nonchalante, mélodies char- 
meuses où les cuivres mettent une note de chaleur 
et de force, et la voix du chanteur, rayonnante et 
souple, qui se laisse écouter avec beaucoup d'agré- 
ment. Jean-Louis Cap a filmé Henry de Goya 
partant, chanson aux lèvres, à la découverte de 
Paris. Il interprète « She's my woman », « Bring it 
back », « Strastruck », « When night time turns to 
day » et « Tonight's your night ». 

Anne-Marie PAQUOTTE 


Services des relations avec les téléspectateurs 
POUR ECRIRE OU TELEPHONER... 


Odette Sohier, 17, rue de l'Arnivée, 75015 Pans. 
Tél. 538-52-55. 


Marie-Françoise Exiga, bureau 32, 5, rue de Monttes 
suy, 75007 Bas Tél. 555-92-90, postes 324 et 424. 


Mme Annie Daman. 5, avenue du Recteur-Poincaré, 
15016 Paris. Tél. 224-38-86. 


RADIC-FRANCE : Service des relations avec les auditeurs 


Piece 6149, 116, avenue du President- Kennedy, 
75786 Paris Cedex 16. Tel. 224-21-34. 


Photo À 2 


Le triomphe de Boris (Ruggero Raimondi). 


Ruggero Raimondi : Boris Godounov 

Zehava Gal : Fédor 

Christine Barbaux : Xénia 

Anna Ringart : La nourrice 

Kenneth Riegel : Chouisky 

Ernest Blanc : Tchelkalov 

Peter Meven : Pimene 

Wieslaw Ochman : Dimitri 

Viorica Cortez : Marina 

Roger Soyer : Rangoni 

Aage Haugland : Varlaam 

Charles Buries : Missaïl 

Jocelyne Talllon : L'hôtesse 

Michel Sénéchal : L'innocent 

Jean-Louis Soumagnas ` L'exempt 

Fernand Dumont : Mitiouk 

Robert Dumé : Un boyard 

Maurice Auzeville : Kroutchov 

Jean Dupouy : Lovitsky 

Michel Philippe : Tcherniakovsky 

Direction musicale : Rouslan Raytcheff. Chef des 
chœurs : Jean Laforge. Maîtrise de la Résurrection 
dirigée par Francis Bardot. 

Prologue. imploré par le peuple, Boris Godounov a 
fini par accepter la couronne des tsars. Mais de 
sombres pressentiments l’assaillent. 


Premier acte. Dans une cellule du monastère 
Tchoudov, le vieux moine Pimène écrit une chroni- 
que de la Russie. Selon lui, le meurtre du tsarévitch 
Dimitri, fils d'Ivan le Terrible, aurait été fomenté par 
Boris Godounov. Le jeune moine Grégory Outre- 
piev, élève de Pimène, projette de se faire passer 
pour Dimitri et de renverser Boris. Dénoncé, il fuit 
avec deux moines mendiants, Varlaam et Missaïl. 


Deuxième acte. La fille de Boris, Xénia, pleure la 
mort de son fiancé. Son frère Fédor et sa nourrice 
s'efforcent de la consoler. Boris survient et confie à 
Fédor sa crainte du châtiment divin. Mais le prince 
Chouïsky vient annoncer qu'un imposteur se faisant 
passer pour Dimitri a déclenché une révolte aux 
frontières lituaniennes. Boris implore la pitié de 
Dieu. 


Troisième acte. Au château de Sandomir, en Polo- 
gne, la fille du prince Micek, Marina, projette 
d'épouser Dimitri qui prétend au trône russe. Le 
jésuite Rangoni, légat du pape en Pologne, adjure 
Marina de défendre les intérêts de l'Eglise catholi- 
que auprès de Dimitri. 

Quatrième acte. A la cathédrale Saint-Basile, à 
Moscou, se déroule la cérémonie d’excommunica- 
tion prononcée contre Grégory Outrepiev. La foule, 
convaincue que celui-ci est bien le tsarévitch, 
réclame la mort de Boris. L'Innocent, traditionnelle- 
ment considéré comme privilégié par Dieu, accuse 
Boris d’être le meurtrier de Dimitri. 


Boris, en proie à des hallucinations, tente de fuir le 
fantôme du tsarévitch et se présente devant le 


VOIR ARTICLE 


GODOUNOV 


Pouchkine. Orchestration : Dimitri Chostakovitch. 
costumes ` Emile Aillaud. Ce spectacle a été enre- 
1980. Réalisation : Dirk Sanders. 


conseil des boyards, la Douma. Le moine Pimène 
vient raconter le miracle qui aurait rendu la vie à un 
berger aveugle, venu prier sur la tombe de Dimitri. 
Boris s'effondre et avant de mourir, renonce au 
trône en faveur de son fils Fédor. Varlaam et Missaïl 
proclament la légitimité de Dimitri qui marche sur 
Moscou, accompagné par le peuple qui l'acclame. 


L’avis de Louis Dandrel 


A propos de cette présentation de « Boris Godou- 
nov » à l'Opéra de Paris, Louis Dandrel écrivait 
dans «Le Monde de la musique » (numéro de 
juillet-août) : « ... Cette production aurait pu être 
une réussite : les idées sont là, surprenantes, mais 
tellement confuses et inachevées! Délai trop 
court ? Méconnaissance du théâtre ? Losey n’a pas 
su donner une forme dramatique à son propos qui 
s’éparpille dans l’espace scénique. 


» La première victime est la musique. L'orchestre, 
sorti de sa fosse, est placé sur la scène. Les 


chanteurs et les chœurs évoluent devant : ce sont ` 


leurs voix qui parviennent aux oreilles du specta- 
teur en premier. Un soliste, s'il écoute la partie 
orchestrale, peut aisément corriger la distance ; 
une masse chorale, elle, suit aveuglément la battue 
du chef placé dans son dos, mais qu'elle voit sur 
des écrans vidéo dissimulés un peu partout. Consé- 
quence : il n’y a pas un chœur qui soit en place! Et 
on souffre, car dans Boris, il y en a beaucoup. 
Quant à l'orchestre, sa position lointaine le rend un 
peu pâlichon. 


» Dommage d’avoir bricolé l’acoustique de ce 
dispositif; scéniquement, il offrait des possibilités 
fantastiques. Ruggero Raimondi s’en est aperçu et 
ne les a pas laissé passer. Rarement on a vu un 
comédien aussi prodigieux sur un plateau d'opéra. 
Son Boris est aux antipodes de toutes les conven- 
tions, de tous les tsars barbus, magnifiques, autori- 
taires et fous. Raimondi-Boris est mâtiné de fauve et 
de serpent, brûlant et glacial, mortellement rongé 
d'une peur inavouable, et tsar au demeurant. Si 
vous ne deviez assister qu'à un moment de la 
retransmission télévisée, regardez sa mort : non, sa 
voix n’a pas l'immensité de toutes les Russie, oui il 
est latin, mais on n'a jamais vu cette scène jouée et 
chantée avec autant de vérité intérieure. » 


Photo A2 


La mort de Boris, sous le regard 
de Chouisky (Kenneth Riegel). 


« Boris Godounov » étant diffusé en liaison avec 
France-Musique. Les téléspectateurs possédant un 
récepteur radio à modulation de fréquence ont 
intérêt à couper le son de la télévision et à prendre 
celui de la radio pour bénéficier des avantages de 
la modulation de fréquence et de la stéréophonie. 
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20.35 


21.50 


SC 


Artisanat de Côte-d'Ivoire 
« À 2 pas de chez nous », 21.50 


STADE 2 
Émission de Robert Chapaîtte. 


Athlétisme: Mémorial Vandamme, meetings de 
Stockholm et de Dusseldorf. — Moto : Grands Prix 
de Hollande et d'Allemagne. — Football : 6° Journée 
du championnat, buts étrangers, portrait de Jean 
Castaneda (le remplaçant de Kurkovic à Saint- 
Etienne). — Boule lyonnaise: Championnats de 
France. — Equitation : C.S.I.O. de Fontainebleau. — 
Patinage artistique : Grand Prix de Saint-Gervais. — 
Tennis : Avant Flushing-Meadows. ` 


JOURNAL 
JEUX SANS FRONTIERES 


A Arundel, en Angleterre. Cette émission enregis- 
trée le 6 août dernier a réuni les équipes suivantes : 
Aurignac (France), Saint-Ghislain (Belgique), 
Gross-Umstadt (Allemagne), Monreale (Italie), Ma- 
chico (Portugal), Tuzla (Yougoslavie), Meiringen 
(Suisse). 

Thème des jeux ` la magle. 


À 2 PAS DE CHEZ NOUS 
LA COTE-D’IVOIRE 


Émission préparée et présentée par F. Desplats. 

La Côte-d'Ivoire, c'est sept millions d'habitants 
répartis sur 300 000 km’, « divisés » en 82 ethnies. 
Au nord : la Savane, paysage aride où les hommes 
ont appris à se battre. L'artisanat y est très déve- 
loppé (toiles de Khorogo et poteries de Katiola). Au 
sud : la brousse, luxuriante et riche, plus humide 
aussi : Cacao, café, manioc, banane, les plantations 
se succèdent dans les villages, auxquels les Ivoi- 
riens restent très attachés. 

C'est à Binao, village de brousse à 120 km au nord 
d'Abidjan, que se déroule la première partie de 
l'émission en compagnie d’Adrien Ouantchi, chef 
du village, à la découverte de la vie traditionnelle. 
La seconde partie nous conduit à Abidjan, citadelle 
de la Côte-d'Ivoire où la tradition joue encore un 
rôle prépondérant. 3 


Avec la participation de Danièle Boni-Claverie, 


journaliste, ancienne correspondante à Paris de la ` 


Télévision ivoirienne, et de Marie-Christine Bo- 
koum, du ministère de la Condition féminine. Elles 
présentent notamment un reportage sur la coiffure 
à la mode à Abidjan, les tresses. — Beti Moro, 
directeur de lEcole nationale de théâtre parle du 
Théâtre ivoirien en compagnie de Robert Bienve- 
nue, comédien, et Kodjo Eboucle, metteur en 
scène. Nous voyons un extrait d'une pièce, « Mhoi 
ceul », jouée actuellement à Abidjan. — « Tante 
Sally » nous donne la recette d’un plat traditionnel, 
le poulet Kedjenou. — La séquence variétés de 
l'émission est animée par l'orchestre de la Radio- 


“` Télévision lvoirienne. 
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LA FLÈCHE NOIRE 


Feuilleton, d'après lé roman de R.L. Stevenson. 
Réalisation : Peter Croft. Rediffusion. 


William Squire : Sir Daniel Brackley 
Griffith Jones : Lord Risingham 
Eric Flynn : Lawless 

Robin Langford : Richard Shelton 
Helen Stronge : Joanna Sedley 
Dorothea Philipps : Mistress Hatch 
Gordon Rollings : Gordon Rollings 


Deuxième série (1). L'homme venu de France. Un 
personnage encapuchonné arrive de France. Le 
capitaine Brood et ses soldats gardent le château 
en prévision du retour de son véritable propriétaire, 
Lord Risingham... 


LES MERVEILLES DE LA MER 


Série d'émissions de Frédéric Rossif. Textes de 
Claude Darget. Collaboration artistique : Dominique 
Caseneuve. Images et réalisation: Llyod Ritter, 
Robert Young et Murray Lerner. 


VI. L'art du camouflage 


Dans l'eau aussi c'est la loi de la jungle. Les 
chasseurs sont chassés et seuls les meilleurs 
survivent. Attention mignonne crevette ! Ce rocher 
couvert de mousse c'est en fait un crapaud de mer. 
Bien dissimulé non ? Le camouflage est un art très 
utilisé par nombre d'espèces. La rascasse y est 
passée maîtresse et se confond par ses taches et 
ses couleurs avec le fond et les algues jusqu’à ses 
yeux et à l’intérieur de sa bouche qui les imitent ! Le 
scorpion, redoutable ne se défend pas mal non plus 
ce qui lui permet d'attaquer en toute sécurité. Et 
voici «la cousette du fond des mers dans son 
travail de petite main », une espèce de crabe qui 
besogne sur des éponges orangées. Avec ses 
pinces il en découpe des morceaux, les salive 
longuement et se les colle sur la tête et le corps. On 
se croirait chez la modiste. 
Mais pourquoi tant d'autres espèces et non des 
moins fragiles s'activent-elles au contraire à se 
parer des couleurs les plus vives et les plus 
variées ? 
Voilà un joli bal masqué. Où l'on a tout le temps 
d'observer les invités. Ne vous en privez pas. 
Blandine PICHERY 


TÉLÉ-TEST 


Émission de Jean Frapat. Présentation : Claude 
Villers. Réalisation : Michel Hermant, Michel Huil- 
lard, Pierre Beuchot, André Labarthe, Paul Ruiz. 
Voici la première d’une série de six émissions-jeux 
pas comme les autres. Il ne s’agit pas ici d'être féru 
de cinéma ou de calcul mental. Il suffit d’être 
téléspectateur. Et de nous regarder en train de 
regarder la télévision. Que voyons-nous, comment 
le voyons-nous ? 


FESTIVAL 
MONDIAL 
DE LA 
CHANSON 
FRANÇAISE 


ANTIBES 
JUAN-LES-PINS 
4-5-6 SEPTEMBRE 


1980 


me 


E 
Ne dites pas à Jacques Séguéla 
qu'il s'est fait piéger par la TV. 


Plusieurs candidats se livrent à diverses épeuves, à 
la fois divertissantes et révélatrices de notre pa- 
resse, de notre candeur ou de notre confiance vis- 
à-vis de la télévision. Et Claude Villers, attentif et 
doucement ironique, nous aide à aiguiser nos 
regards. 

Cinq séquences pour ce premier jeu : la rumeur, 
voir et revoir, le vrai du faux, et l’invité-surprise 
avec le publicitaire Jacques Séguéla. 


VOIR ARTICLE PAGE 20 
21. SPÉCIAL CORRIDA 


` Décrochage Bordeaux uniquement. 

A l'occasion des fêtes de Dax, retransmissions de 
corridas avec les toreros Paquiri, Ruis Miguel et le 
Français Nimeno. 22. Fin. 


SOIR 3 
LA PASSION DES ÉCHECS 


Émission de Patrick Sery. 


Le jeu des échecs. Mais est-ce seulement un jeu ? 
Présenté, commenté, analysé par ceux qui en ont la 
passion. Des parties amicales, des rencontres na- 
tionales à Courchevel, internationales en Islande et 
en Thaïlande. Une simultanée avec Victor Kortch- 
no, dissident russe, face à quarante adversaires. 
Un ordinateur américain... Tout sur ce jeu, l’un des 
plus anciens de l'humanité. 

Avec la participation de Guy Béart, Chantal Claude, 
Jean Uzan, directeur d'école ; Louis Betbeder ; 
Alolo Haik, maître international ` César Boutteville ; 
Victor Kortchnoï, grand maître international ; Ale- 


xandre Nepomiachty, psychanalyste ; Nicolas Gif- 
fard, maître international ; Larry Atkins. 
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re messe, 


PREMIERES RENCONTRES 


OTER 


AUTEURS-COMPOSITEURS-INTERPRETES 


22.30 CINÉMA DE MINUIT : CYCLE ALEXANDRE DOVJENKO 
OX LA TERRE (N) 


Se 


C. Chkourat : Opanas 

S. Svachenko : Vassili 

Y. Sointseva : La fille d'Opanas 

E. Maksimova : La fiancée de Vassili 
l. Franko : Le Koulak 

P. Massokha : Khoma 

V. Mikhailov : Le pope 

P. Petrik : Le secrétaire de cellule 
O. Oumanetz : Le président du Soviet 
E. Bondina : La jeune paysanne 

L. Liachenko : Un jeune koulak 

N. Nademsky : Le vieux Semion 


Fiche technique : Scénario : Alexandre Dovjenko — 
Images : D. Demoutzky — Décors : V. Krichevsky — 
Titre original « Zemlia ». 


Le genre : Poème cinématographique. 


L'histoire : Un village d'Ukraine. Le vieux Sémion, 
père d'Opanas, meurt paisiblement dans son ver- 
ger. Le kolkhoze reçoit son premier tracteur et 
Vassili, fils d'Opanas, va labourer toutes les parcel- 
les de terre, y compris celle qui sont la propriété 
d’un koulak. La nuit, Vassili rencontre sa fiancée et, 
après l'avoir quittée, il danse de joie dans le 
chemin. Khoma, le fils du koulak dépossédé, le tue 
d’une balie. 


Ce que j'en pense : Comme « La Ligne générale » 
qu'Eisenstein venait d'achever après presque trois 
ans de travail, «La terre» prend pour sujet la 
collectivisation des terres, la lutte contre les koulaks 
_ (riches paysans propriétaires) et la mécanisation 
des campagnes en U.R.S.S. Dovjenko suivait les 
mots d'ordre et l'idéologie du régime soviétique 
mais on ne saurait réduire ce film magnifique à une 
œuvre de propagande. Cinéaste ukrainien, Dov- 
jenko s’est référé aux racines culturelles de son 
pays, il a réalisé un hymne à la nature et à la vie. 
Dès le début, nous frappent d’'émerveillement les 
images du vieux Sémion mourant sereinement, 
entouré de sa famille, étendu sur les pommes de 
son verger et croquant, pour la dernière fois, un 
fruit. La mort n’est pas une fin, une catastrophe : 
elle fait partie du cycle de la nature et les femmes 
que l’on voit pleurer ensuite sont celles appartenant 
au clan du koulak qui, lui, ne veut pas se plier à la 
transformation de son monde par le socialisme. A 
aucun moment, les personnages ne sont ces figu- 
res manichéennes, exemplaires, qui envahiront plus 
tard le cinéma stalinien. ils ont à la fois une 
dimension humaine et une stature épique. Lorsque 
Vassili, jeune komsomol enthousiaste, se met à 
conduire le premier tracteur du kolkhoze, on sent la 
terre chanter dans les images, et une grandiose 
projection vers l’avenir montre le tracteur devenu 


Film soviétique d'Alexandre Dovjenko (1930). Muet. 


Un hymne à la nature et à la vie. 


moissonneuse-lieuse, puis toutes les machines 
d'une société industrialisée pour le bonheur collec- 
tif. A partir de là, le film est mis en scène sur des 
contrastes sublimes ` Vassili, dansant sous la lune 
et soulevant une poussière qui le nimbe, est abattu. 
La foule transporte son cadavre découvert, qu’ef- 
fleure une branche de pommier ; sa fiancée, dans 
des images surréalistes, se cogne nue, aux murs de 
sa chambre ; sa mère accouche d’un nouvel enfant 
et l'assassin, le fils du koulak, clame à tous les vents 
sa faute, sans que personne l'écoute. Car la mort 
de Vassili est, ici, triomphante et le grand élan vers 
l'avenir continue. Ce film muet (auquel un accom- 
pagnement musical un peu excessif a été ajouté en 
1971) fait alterner les gros plans et les plans 
généraux dans un montage au dynamisme admira- 
ble. II est soulevé par un grand élan panthéiste (qui 
fut reproché au réalisateur), il représente toute la 
beauté d’une révolution pure, en accord avec le 
cycle naturel où toute mort féconde une nouvelle 
vie. « La terre » est considéré, avec justé raison 
comme un des plus beaux films du monde. Et c’est 
le chef-d'œuvre de Dovijenko. Jacques SICLIER 


(Non répertorié à l'O.C.F.C.) 


@ Ouvrages à consulter : Luda et Jean Schnitzler : 
Dovjenko. Anthologie du cinéma de l'Avant-Scène : 
Marcel Oms, Alexandre Dovjenko, collection « Pre- 


"mier Plan», éditions Serdoc, Lyon et, surtout, 


Barthélemy Amengual ` Dovjenko, collection « Ci- 
néma d'aujourd'hui », éditions Seghers. 


23.55 Fin 


L'amour est éternel mais, en 1980, le mariage n'est plus ce-qu'il était en 1900. 
Vous voulez avoir les yeux grands ouverts sur votre futur époux (ou épouse). Ce n'est 
pas du tout abdiquer les sentiments, ni un certain romantisme, c'est une volonté de 
rechercher quelqu'un pour toute la vie. Quelqu'un qui soit affectueux et gai, mais aussi : 
courageux et solide. S 


Si vous ne recherchez pas seulement les apparences, venez nous voir ou découpez le 
bon ci-dessous et envoyez-le à PROMESSES CHRETIENNES, 24, bd Poissonnière, 
75009 PARIS - Tél. : 770.80.44. 


Depuis vingt ans, nous avons réussi des milliers de mariages solides et maintenant : 
pourquoi pas le vôtre ? 


VOTRE MARIAGE : MODERNE ET SERIEUX 


Je désire recevoir, gratui- 
tement et sans engage- 
ment votre documenta- 


tion H3 
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« PROMESSES CHRETIENNES » 
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TF1 


12.15 


12.25 


13. 
13.35 


LUNDI 


25 AOUT 


JEUNE PRATIQUE 


Emission d'Eliane Victor. Présentation : 
Chabot. 


Géologie ou généalogie. 
AVIS DE RECHERCHE 


Série de Patrick Sabatier et Roger Pradines. 


Cette semaine, c'est Michèle Torr qui tente de 
retrouver ses camarades de classe. Voir photo 
page 38. Variétés ` Plastic Bertrand, Jean Falissard, 
François Valéry. = 


JOURNAL 
SHAFT 


Série policière américaine. Episode d'Ellis Marcus. 
Réalisation : Allen Riesner. 

Richard Roundtree : John Shaft 

Ed Barth : Le lieutenant Al Rossi 

David Hedison : Gil Kirkwood 

Arthur O’Connell : Franck Lucas 

Don Knight : J. L. Teague 

Robert Phillips : Harry Praeger 

Cathy Lee Crosby : Joanna Kirkwood 

Bert Freed : Lt. Barnes 


L'affaire Capricorne : Gil Kirkwood, un financier 
malhonnête, simule sa propre mort, au cours d'un 
incendie criminel, qui doit faire périr sa propre 
femme, Joanna, une riche héritière. Considéré 
comme décédé, il compte disparaître en Amérique 
du Sud, avec les trois millions de dollars que 
représentent les diamants de celle-ci, déposés à la 
banque. Mais Joanna a échappé au sinistre. Elle 
demande l’aide de Shaft et, en sa compagnie, se 
rend à la banque, où elle constate que son coffre 
est vide. 


14.45 Fin 


Arlette 


17.5 


17.30 


Q 


VICKIE LE VICKING 


Conte d’enfant : la réputation « d'homme fort » du 
chef Halvar s'effondre lorsque Huke, chanteur de 
complaintes, vient à Flake. Halvar est tellement ému 
par l’histoire de la pauvre orpheline Anna qu'il fond 
en larmes. I| est surpris à ce moment-là par Tjure et 
Snorre. 


CROQUE-VACANCES 


Oh Possum : La guitare. Possum et ses amis sont 


quelque peu surpris lorsqu'un antiquaire se pré- 
sente chez eux et désire acheter tous les vieux 
objets qui, d’ailleurs, ne sont plus utilisables. — 
Bricolage : les mousses aux fruits par le cuisinier 
Antoine Bouterin. — Isidore le lapin. — Infos- 
magazine ` Le pain traditionnel. A Estal, sur les 
hauts plateaux du Lot, les anciens du village 
fabriquent le pain cuit au four. — Varlétés : Luc et 
Marc Broussard. — Les fous du volant : Satanas 
exagère. L’indigne Satanas s'arrange toujours pour 
ralentir la course... 


LES DERNIERS CAVALIERS 


Emission de Marianne Lamour et Jean-Jacques 
Flori. Texte dit par Pierre Vaneck. Rediffusion. 


1 — Au pays des cow-boys 
Dans les plaines du Far West, quand vient le jour... 
un cow-boy est à la poursuite d'un cheval sauvage. 
Les grands espaces sont baignés de lumière bleue, 
il doit être tôt. L'homme est le vainqueur et maîtrise 
l'animal. 


Images silencieuses, brutes, que l’on sent familières 
et presque sans drame : si le cheval est « le dernier 
rebelle de l'Ouest », et ils sont 100 000 comme ça, 
ce n'est plus pour longtemps. On a besoin de la 
terre, de toute la terre, pour les troupeaux. Faudra 
vous apprivoiser, les mustangs... Comme l'ont fait 
les Indiens. 


Michèle Torr et ses camarades de classe en 1953 à Courthézon. (Vaucluse.) 


TF1 @ DU LUNDI AU VENDREDI @ 12.25 @ « AVIS DE RECHERCHE » 


19. 


Chevaux, Indiens et cow-boys se retrouvent pour 
les rodéos. Une des rares garden-parties des gar- 
diens de vaches qui passent la plupart de leur 
temps seuls avec leur monture. Comme par le 
passé, ces hommes pas causants se louent de 
ranch en ranch, ont la responsabilité de milliers de 
têtes de bétail, se détendent le soir en buvant de la 
bière et en jouant aux cartes et toute la journée font 
transhumer des bêtes qu'un rien peut paniquer. De 
tout repos. C’est leur vie : une civilisation toujours 
nomade et pourtant immobile, immuable. 
Ce premier épisode — image et son soignés, léchés, 
superbes — en témoigne, en ne versant pas dans le 
romantisme de soleil couchant et de demi-dieux 
rustiques. Un vrai et bon travail de télévision, qui 
offre information, dépaysement et originalité de 
réalisation et de recherche des sujets. 

S Anne-Marie PAQUOTTE 


CAMÉRA AU POING 


Ceux qui mangent, ceux qui volent : Des lagons, 
aujourd’hui splendides, avec leurs fleurs sauvages, 
des oiseaux de mer et une très belle faune sous- 
marine, mais qui furent pendant les années 44-45 le 
lieu des combats du Pacifique. 


19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.45 


20. 
20.30 


FRÉDÉRIC 


Feuilleton. Scénario : Michel Faure. Réalisation : 
André Brassard. 


François Castang : Frédéric 

Pierre Dufresne : Rosaire Beausoleil 
Christine Olivier : Odile Nadeau 
Robert Gravel : Le terroriste 

Serge Hamelin : Le commis 

Kunio Ito : M. Yamagushi 


Engagé temporairement par Rosaire Beausoleil, 
Frédéric sert de guide à un couple de Japonais 
richissismes, les Yamagushi, lors de leur séjour à 
Montréal. Pendant la. visite: des principaux sites 
touristiques, un individu louche semble beaucoup 
s'intéresser aux allées et venues des Yamagushi et 
les épie discrètement... 


JOURNAL 


CYCLE BOURVIL 
LA GROSSE CAISSE (N) 


Film français d'Alex Joffé (1963). Précédente diffu- 
sion : 21-4-74. 

Bourvil : Louis Bourdin 

Paul Meurisse : Filippi 

Françoise Deldick : Angélique 

Daniel Ceccaldi : Pignol 

Roger Carel : Souveste 

M. Choura : Le gérant 


Fiche technique : Scénario : René Asseo, Geno Gil, 
Luc Charpentier et Alex Joffé — Adaptation et 
dialogues : Alex Joffé et Pierre Levy-Corti — Ima- 
ges : Louis Page — Décors : Jacques Paris — 
Musique . Jacques Maumont. Télérama 810. Durée 
TV : 105 mn. 

Le genre : Comédie satirique. 

L’histoire : Louis Bourdin est poinçonneur du 
métro, quai de la Rapée. Il a écrit un roman policier 
où il a imaginé l'attaque — réussie — de la « rame à 
finances » transportant la recette du lundi. Les 
éditeurs auxquels il propose ce roman le trouvent 
invraisemblable. Apprenant, dans un café proche 
de la prison, que le gangster Filippi va être libéré, 
Bourvil le guette et glisse dans sa poche le manus- 
crit de son roman, avec le mode d'emploi. Il espère 
que Filippi réalisera le hold-up, ce qui démontrera 
aux éditeurs l'intérêt du livre. Mais Filippi, qui a 
repéré la manœuvre de Bourdin, surgit chez lui 
avec ses hommes. Il exige la complicité du poinçon- 
neur pour voler « la grosse caisse ». 


22.15 
<a 
së 


23. 


Bourvil-Meurisse : fidèles à leur image. 


Ce que j’en pense : Comme dans « Le Tracassin », 
réalisé par Joffé en 1961, Bourvil incarne avec sa 
bonhomie, son humour, un Français moyen traver- 
sant des situations qui tournent à l’absurde. Et 
comme dans « Le Tracassin », la drôlerie est 
relevée par un certain sens de l’observation sociale. 
Mais, du fait-divers imaginaire à son exécution 
réelle, les auteurs n'ont pas réussi à inventer 
suffisamment de gags pour servir leur propos. La 
mise en scène s’en ressent. Elle traîne un peu, 
s'enlise parfois dans la banalité, reprend du rythme 
vers la fin. « La Grosse caisse » est, essentielle- 
ment, un film d’acteurs. Paul Meurisse, gangster 
élégant et flegmatique, reste fidèle à son image de 
marque. Il s'oppose à Bourvil et celui-ci apporte à 
son personnage de poinçonnneur (un travailleur du 
métro qui n'existe plus aujourd’hui) touché par le 
démon de la littérature policière, autant de vérité 
humaine que de cocasserie. Jacques SICLIER 


(Avis de l’O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 


GRANDS-MÈRES 


Série de huit émissions de Jean Frappat. Produc- 
tion de PINA. 


DIS-MOI 


Réalisation : Chantal Akerman. 


« Mais pourquoi tu ne manges pas ? Mange, sinon 
je ne te raconte pas la suite. » C'est ce que disent 
les grands-mères aux petits enfants : une bouffée 
de souvenirs pour pousser une bouchée de gâ- 
teaux. Mais la petite fille, ici, est grande. Elle 
s'appelle Chantal Akerman, elle est réalisatrice. Et 
ce n'est pas sa grand-mère qui lui raconte une 
histoire : elle est morte en déportation. Non, cette 
vieille dame est juive, comme Chantal, juive polo- 
naise. Comme ces autres vieilles dames chez qui la 
réalisatrice est allée frapper. Et la porte s'ouvrait 
toujours sur des gâteaux, du thé et des souvenirs. 
Dans cette série d'émissions, on a vu des grands- 
mères courage, des grands-mères sourire, des 
grands-mères bon profil, des grands-mères tris- 
tesse. En haut du dernier escalier qu’elle a monté, 
Chantal Akerman a trouvé un personnage inédit : 
une grand-mère conteuse-grondeuse, qui l’a adop- 
tée, l’a installée dans son fauteuil et dans sa famille. 
Une grand-mère qui, au fil de la voix, lui fait 
partager le pain et le sel de la misère, son amour 
pour sa propre aïeule, la belle Déborah ; la joie du 
grand-père qui tint table ouverte dans la rue quand 
Déborah eut enfin un enfant ; la bonté du père que 
l'on appelait « le maire des pauvres » ; et la fête des 
bougies, et les vieilles chansons du folklore juif... 


La conteuse joue à être la grand-mère de Chantal, 
Chantal joue à être sa petite-fille. Avec malice, 
pour la caméra. Et avec une tendresse, une compli- 
cité palpables. Voilà sans doute une des plus belles 
et des plus heureuses rencontres que cette série 
nous ait proposée. Ne la manquez pas, pour sa 
force, son absence totale de mièvrerie et son 
humour chaleureux. Anne-Marie PAQUOTTE 


JOURNAL et fin 


IONAT " 
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14. 


15. 


LUNDI 


A2 |25 AOUT 


Dei argent sous la mer 
« Question de temps », 20.35 


12.45 JOURNAL 
13.35 KIM ET Cie 


Feuilleton danois en treize épisodes. Rediffusion. 
Les marionnettistes. Éric et Brillo font la connais- 
sance de Philip, qui appartient à la troupe du 
Théâtre de marionnettes de Salzbourg. Philip pro- 
ee aux deux garçons de venir visiter le célèbre 
théâtre. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Françaises en Grèce. Françoise, originaire de Cher- 
bourg, a rencontré Stéphane en 1964. lls se sont 
mariés en 1967 et, depuis, Françoise vit près de 
Delphes où son mari, grec, est ingénieur dans une 
usine d'aluminium. lis ont deux enfants. Michèle 
vit à Athènes avec son mari lannis ; ancienne 
institutrice, elle enseigne à l’Institut français d'Athè- 
nes. Rolande, surnommée « la Gauloise », était 
infirmière à Grenoble. Elle a épousé Emilio, un 
marin pêcheur du Péloponnèse, et vit avec sa belle- 
famille. Comme Françoise, Michèle et Rolande, 
4 500 Français vivent en Grèce. Ce sont leurs 
conditions d'adaptation et de vie que nous allons 
découvrir. (Reportage de Victoire de Montesquiou. 
Réalisation : Ado Kyrou. Rediffusion.) 


L'AVENTURE 
EST AU BOUT DE LA ROUTE 


Série américaine. Rediffusion. 

La fugue. Sur l'autoroute, Sonny et Will rencontrent 
une jeune femme, Karen, qui voyage avec son fils 
Mark, un attardé mental. Sur un coup de peur, 
l'enfant s'enfuit dans la forêt. 


15.50 PATINAGE ARTISTIQUE 


GRAND PRIX DE SAINT-GERVAIS 


En différé, extraits du gala de clôture qui s’est 
déroulé hier (voir notre présentation sur Antenne 2, 
samedi dans « Les jeux du stade » 14h). 


17.15 LES JOURS DE NOTRE VIE 


LE SOMMEIL ET LES RÊVES 


Magazine médical de Pierre Desgraupes. Rediffu- 
sion. 


Les Grecs avaient fait de lui, dans leur Panthéon, le 
frère de la Mort. Aujourd’hui, nous savons qu'il est 
au contraire la face secrète et encore mystérieuse 
de notre vie dont il occupe un tiers du temps. Aux 
Etats-Unis, mais aussi en France — à Montpellier où 
les auteurs de l'émission se sont rendus — existent 
désormais d'étranges cliniques qui ne s'animent 
que la nuit : ce sont les laboratoires du sommeil. On 


18. 


18.30 


18.50 


19.20 
19.45 


‘ront-ils répondre à la question ` 


les appelle aussi laboratoires des rêves car les 
sujets qui y viennent, volontaires pour la plupart, 
acceptent d'y mettre à nu pouf les médecins et 
leurs machines enregistreuses leurs divagations de 
la nuit. Des électrodes, placées en divers endroits 
de leur tête et de leur corps, décèlent chaque 
minuscule variation de l'activité électrique qui ac- 
compagne les différentes phases de leur sommeil. 
Au matin, les longues bandes de papier où s’inscri- 
vent ces mouvements sont comme le livre de bord 
de la nuit. De temps en temps, un sujet réveillé 
raconte le rêve dont on vient de lui lire la trace. 
Certains qui disent n'avoir pas dormi se voient 
contredits par l'enregistrement. Qui a raison ? 
L'aspect subjectif du sommeil l’'emporte-t-il sur son 
aspect objectif ? 

Les laboratoires trouveront-ils un jour le secret de 
ces mécanismes du côté des hormones ? Et pour- 
« Pourquoi nous 
dormons ? » Et aussi : « Pourquoi nous rêvons ? » 


RÉCRÉ A2 


Présentation : Zabou. Réalisation : Philippe Ronce. 


Félix le chat : Félix banquier, victime du pistolet à 
eau qui rend euphorique. — Satanas et Diabolo : 
Penser au pigeon, c'est ce qu’on appelle de l’identi- 
fication. 

LE NEVEU D’AMÉRIQUE. Feuilleton de Pierre Gas- 
pard-Huit. Rediffusion. Avec : Philippe Forquet 
(Frank), France Dougnac (Béatrice), Alain Nobis 
(Boutancy), Maurice Teynac (le comte de Talley- 
rac), Georges Marchal (Oger de Talleyrac). 
Seizième épisode. En suivant Frank qui conduisait 
hors d’un village un camion en feu, Cyrus a été 
blessé. Il faut l’opérer d'urgence. 


C'EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Magazine présenté par Noël Mamère. 
Dis-moi où tu habites. Ce soir : Le Val de Loire. 
Les cent chefs-d’œuvre. La montgolfière. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


Émission de Dominique Nohain. 
Les vacances (première partie). 


JOURNAL 
QUESTION DE TEMPS 


Magazine présenté par Jean-Pierre Elkabbach. 


Les aventuriers des profondeurs 
Nare, l’abîme sous la jungle (Réalisation : Michel 
Luquet). En Papouasie-Nouvelle-Guinée, un groupe 
de spéléologues français s’en est allé explorer le 
gouffre de Nare, profond de 310 mètres. Principale 
difficulté : une rivière souterraine dont le débit est 
particulièrement important — 10 à 12 m3/s, soit 
deux fois le débit moyen normal —, sans parler de 
l'accès même au gouffre, dans la boue et sous la 
pluie tropicale incessante. Pour ces habitués des 
grandes profondeurs terrestres, cette expédition fut 
l’occasion d'inventer de nouvelles techniques. 


Voilà un document tout à fait intéressant et joliment 
filmé. Mais il est si bref qu'il donne l'impression 
d'être mal construit. On attendait une histoire et on 
reste sur sa faim. 

Le trésor des Esquerquiz (Réalisation : Henri Gal- 
lais). À mi-chemin entre Sicile et Tunisie, les haut- 
fonds sous-marins des Esquerquiz affleurent à 
moins trente centimètres sous la surface. De tout 
temps, des navires ont sombré là et, parmi eux, 


(N) 


21.40 


Photos TF 1 


22.40 


23.15 


« L'Athénienne »qui, ayant appareillé le 16 octobre 
1806 de Gibraltar, s’y abîmait quatre jours plus tard. 
A son bord, trois cent quarante-sept passagers, 
tous disparus, mais aussi un trésor en pièces 
d'argent. Celui-là même que Maurice Vidal et son 
équipe cherchent sous nos yeux. 

Là aussi de belles images (Christian Petron est un 
spécialiste) et une invitation à l'aventure. Mais, 
contrairement au premier reportage, celui-là peut 
paraître un peu long. il manque de rythme. On 
aurait aimé participer plus à la vie du bord, écouter 
rêver ces hommes. Mais si vous êtes un incondi- 
tionnel de la mer et de l'aventure, vous pardonne- 
rez. Blandine PICHERY 


Ce sommaire est annoncé sous réserves de chan- 
gements dus à l'actualité. 


VOIR ARTICLE PAGE 15 


OLYMPIADES ANIMALES 


Émission de la télévision britannique (BBC). Réali- 
sation : Jeffrey Boswall. 


De plus en plus haut, plus vite, plus loin, les 
hommes sautent, courent, s'élancent... les records 
tombent. Mis en parallèle avec les efforts des 
humains, voici d’autres exploits — sans compétition 
cette fois — ceux, tous spontanés, du monde 
animal. 

Les performances sont incroyables. Ainsi, le gué- 
pard qui peut passer de O à 72 km/h en deux 
secondes ! Et le jaguar, avec 112 km/h, fait paraître 
la course des sprinters humains comme promenade 
de somnambule. En Ecosse. un saumon jaillit à 


L'important, c'est de survivre ! 


3 mètres au-dessus d'une cascade et émerge des 
eaux, tel un missile lancé d'un sous-marin, à 
32 km/h. Le faucon-pèlerin, dans son vol horizon- 
tal, dépasse 96 km/h et les vautours peuvent 
atteindre 9 000 mètres en altitude... 

Quant au papillon-monarque d'Amérique du Nord, il 
est fréquent de le retrouver en Angleterre ; si les 
vents sont favorables, il accomplit la traversée de 
l'Atlantique plus rapidement que le plus moderne 
des paquebots... 

Gibbons-gymnastes, pingouins-plongeurs, pois- 
sons-archers, impalas-escrimeurs, ce sont d’au- 
thentiques prouesses sportives qui nous sont pré- 
sentées. Mais les animaux ne concourent pas pour 
des médailles, leur seul motif : survivre. 


CATCH A QUATRE 


Commentaires : Roger Couderc. Réalisation : Gé- 
rard Van der Gucht. 


Guy Mercier et Alan Mitchels, contre Dave Finnely 
et Yan Gilmore. 


JOURNAL et fin 


13. 


19.10 
19.20 
19.40 


20. 


20.30 


LUNDI 


FR3 l AOUT 


HEKLEO AN DEIZIOU 


En langue bretonne (pour Rennes et Nantes). 
Le pays de Baud (rediffusion). 13.20 Fin. 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 
POUR LA JEUNESSE 


CARROYAGE : Muni d’une feuille de papier à petits 


- carreaux et d’un crayon, le téléspectateur réalise un 


dessin-surprise en même temps que celui qui 
apparaît surl’écran. Réalisation : Jean-Charles Meu- 
nier. E 


HEBDO-JEUNES, magazine d'actualité préparé par 
Arielle Naudé. Collaboration : Marie-Claire Jost. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 
VOIR SAMEDI. 


Aujourd'hui à Roquebrune, avec Roger Lanzac, 
Anne Deleuze et Sim. 


LES YEUX CERNÉS (N) 


Film français de Robert Hossein (1964). Précédente 
diffusion : 1-7-75. 

Michèle Morgan : Florence Vollmer 

Robert Hosseln : Franz 2 

Marie-France Pisier : Klara Zimmerman 

François Patrice : Le commissaire Friedrich 

Yvette Etievant : Mme Zimmerman 

Paul Mercey : M. Zimmerman 

Pascal Mazzotti : Le notaire 


Fiche technique : Scénario : Robert Hossein - 
Adaptation : Claude Desailly - Dialoges : Georges et 
André Tabet - images : Jean Boffety - Décors 
naturels au Tyrol - Musique : André Hossein. 
Critique parue dans Télérama 1328. Durée TV: 
77 minutes. 


Le genre : Film à suspense. 


L’histoire : Vollmer, riche industriel d’un village du 
Tyrol, est trouvé assassiné dans une cabane de son 
exploitation forestière. Tout le monde le détestait. 
Le jour des obsèques, arrive sa femme Florence, 
séparée de lui depuis longtemps. Elle refuse 
d’abord l'héritage, puis l’accepte sur les instances 
du notaire. A la pension Zimmerman, Florence fait 
la connaissance de Franz, directeur technique de 
son mari. Elle reçoit des lettres anonymes enga- 
geant un chantage et ne les montre pas au commis- 
saire Friedrich, chargé de l'enquête. Florence est 
bizarre, Franz est bizarre, Klara, la fille des auber- 
gistes qui est la maîtresse de Franz, se montre 
bizarre, elle aussi. La nuit, on entend dans la 
nes Zimmerman, le cliquetis d'une machine à 
crire. 


Ce que j'en pense : Cela débute bien. Caméra 
subjective en marche vers une cabane. On se bat à 
l'intérieur. Deux yeux « cernés » par les planches 
disjointes, regardent. On sait bientôt qui est la 
victime du meurtre, on ne sait pas qui est l'assassin, 
ni le témoin. C’est excitant. Et puis, le mystère 
s'effrite. Comme il y a peu de personnages en 
présence, et que le scénario est bâti de ficelles 
grosses comme des cordes, l'intrigue se traîne au 
long de pistes brouillées d'une façon simpliste. Si 
ce n’est pas lui, c’est elle, si ce n’est pas elle c’est 
lui, etc. le spectateur a vite sa petite idée. Le décor 
tyrolien est pittoresque, les personnages apparais- 
sent faux malgré l’effort que font les acteurs pour 
les rendre réels, les faire vivre. La mise en scène 
cherche à créer des frissons et provoque plutôt des 


baillements. 
Jacques SICLIER 
(Avis de l’'OCFC ` Pour adultes, avec réserves.) 


21.50 SOIR 3 et fin 


IGNAT " 


41 


IOUVW — 


42 


12.15 


12.25 


13. 
13.45 


17.05 


17.30 


TF 


. MARDI 


26 AOÛT 


Fd 


Robert Vergnes, le Panaméen 
« Les Français du bout du monde » 21.15. 


JEUNE PRATIQUE 


Le rock (première partie). 


AVIS DE RECHERCHE 


Avec Michelle Torr. Voir photo page 38. Variétés : 
Rika Zaraï, Claude Michel Schoenberg, François 
Valery. 


JOURNAL 


L'HOMME 
QUI REVIENT DE LOIN 


Feuilleton de Claude Desailly d'après Gaston Le- 
roux. Réalisation : Michel Wyn. Rediffusion. 
Alexandra Stewart : Fanny 

Louis Velle : Jacques de la Bossière 

Marie-Hélène Brelllat : Marthe 

Armontel : Saint-Firmin 

Michel Vitold : André de la Bossière 

Henry Cremieux : La Mérinière 

Patrick Préjean : Gaston 

Martine de Breteuil : Mile Hélier 


Premier épisode. La belle époque... 1910. Un beau 
château dans les forêts de l'Ile-de-France. C’est la 
propriété d'André de la Bossière, industriel, qui a 
fait fortune en fabriquant des manchons incandes- 
cents. André est veuf, père de deux enfants confiés 
à une gouvernante, Mile Hélier. || a un frère 
Jacques, qui vit sous sa dépendance, presque 
comme un domestique. Fanny, la femme de Jac- 
ques, souffre d’être reléguée dans un logement 
modeste, de ne pas être châtelaine, de manquer 
d'argent. Jacques n'arrive pas à secouer la tyrannie 
de son frère. Et puis un soir, André de la Bossière 
annonce qu'il est obligé de partir en voyage. Loin, 
et il ne sait pas pour combien de temps. 

Dans cet épisode, Michel Wyn a mis en place lé 
décor, les personnages, l'atmosphère. Les romans 
fantastiques de Gaston Leroux (Le Livre de poche) 
ont toujours une base réaliste. C'est au deuxième 
épisode que vont se manifester les premiers phéno- 
mènes inquiétants. 


14.40 Fin 
SCOUBIDOU 


Le fantôme du Baron Rouge : Dans toute la région 
dévastée, seul un champ de maïs est encore cultivé. 
Un avion est chargé de le fertiliser, mais celui-ci est 
attaqué par le Baron Rouge. 


CROQUE-VACANCES 


Oh Possum : Le vison. Chichi le vison n’est pas très 
heureux car il doit protéger sa fourrure et ne peut 
pas jouer... — Isidore le lapin. — Infos magazine : 
l’aéropostale. Suivons pendant une nuit le chemine- 
ment du courrier par avion. Varlétés : Groovie et 
Prouters. Les fous du volant : les coureurs aux îles. 
Partis du sud de la Floride, les concurrents de la 
course infernale continuent leur route vers les îles. 


18.5 


LES DERNIERS CAVALIERS 


Émission de Mariane Lamour et Jean-Jacques Flori. 
Texte dit par Pierre Kalfon. 


2. Les cavaliers de la poudre 


Dans l'Atlas, le cheval n’est pas une valeur mar- 
chande. C'est un compagnon, une fierté, un or- 
gueil. Il est le signe de la richesse, de l'adresse, de 
l'aristocratie. Il est celui par qui les valeurs de 
l'Islam se sont propagées. Les Marocains firent leur 
histoire dans le tracé du galop de leurs chevaux, 
dans le bruit et l'odeur de la poudre de leur fusils. 

A Oulmès — dans les montagnes de "Atlas, ou au 
cœur des dunes rouges du Sahara, ou dans la 
vallée des milles casbahs toujours tout près de la 
plus isolée, la plus démunie des maisons, un cheval 
magnifique se repose, exempt de tous travaux, 
objet de tous les soins, orgueil de la famille : il 
attend. 

Il attend le jour de l’année où son maître, habillé de 
sa gandoura de fête, le harnachera de la selle 
traditionnelle au tapis de velours pour se rendre à la 
grande fantasia qui réunit tous les cavaliers de la 


` région... 
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CAMÉRA AU POING 


Émission de Christian Zuber 
Le petit prince des Seychelles. 


ACTUALITÉS RÉGIONALMES 
FRÉDÉRIC 


François Castang : Frédéric 


L'autre famille Yamagushi : Au cours d'une partie 
de baseball au Stade Olympique, Mme Yamagushi 
est enlevée par l'homme qui les avait suivis, un 
fanatique de ce sport, convaincu que M. Yamagushi 
fait partie de la famille qui s’est appropriée tous les 
clubs de baseball du Japon. Le « terroriste » exige, 
comme rançon, que M. Yamagushi signe un contrat 
par lequel il s'engage à ne jamais acheter le club de 
Montréal. 


JOURNAL 
MATHIAS SANDORF 


Feuilleton en neuf épisodes d'après Jules Verne. 
Adaptation et dialogues : Claude Desailly. musique : 
Bert Grund. Réalisation : Jean-Pierre Decourt. 


Istvan Bujtor : Mathias Sandorf 

Ivan Desny : Zathmar 

Claude Giraud : Silas Toronthal 
Jean-Paul Tribout : Pescade 

Sissy Hofferer : Sava 

Jutta Speldel : Rena Sandorf 
Amadeus August : Étienne Barthory 
Marie-Christine Demarest : Clara 


Sissy Hofferer et Istvan Bujtor. 


CR 


23.15 


Septième épisode : Le docteur Antekirtt fait soigner 
Pierre sur son île utopique Antekirtta et lui confie 
alors ses plans. Il est décidé à punir les traîtres du 
complot de Trieste. L'île Antekirtta sera la nouvelle 
patrie, le paradis de ceux qui font partie des amis 
de Sandorf ; les traîtres seront , pour leur part, jetés 
‘en « enfer », un enfer construit par eux sur une île 
voisine. 


LES FRANÇAIS 
DU BOUT DU MONDE 


Série de dix émissions de Pierre Dhostel et Jérôme | 


Équer. Réalisation : Jérôme Équer. 


9. Panama 

C'est à Panama, où il a élu domicile depuis, que 
Robert Vergnes découvre l'Amérique, bien surpris 
d'y trouver une population noire. Mais ce sont les 
Indiens qu'il est venu voir. Il s'enfonce dans la 
jungle, fait la connaissances des Chocos, les filme 
dans leur vie quotidienne et devient leur ami. Ce 
premier contact est décisif et conforme aux rêves 
de son adolescence. 


Robert Vergnes va revenir souvent en Amérique 
Centrale et, au hasard des rencontres, monter des 
expéditions spéléologiques, sa passion, partir à la 
recherche des trésors mayas ou autres, vivre 
l'aventure au quotidien. En quelques années il 
devient incollable sur l’art précolombien. 


Regardez bien cette émission. Elle vaut tous les 
romans d'aventures, tous les scénarios de fiction. 
C'est une vie bien réelle, sa propre vie, que raconte 
Robert Vergnes. Et quelle faconde ! Quel naturel ! A 
cet égard, on mesure combien, dans ce genre 
d'émission, le talent de conteur est primordial. 
Robert Vergnes le possède à fond. Cette série des 
Français du bout du monde se« presque termine » 
en beauté. Le montage de ce film est dynamique à 
souhait, le choix des accompagnements musicaux 
judicieux. Regardez-le. Vous passerez, c'est sûr, 


une excellente soirée. 
Blandine PICHERY 


VOIR ARTICLE PAGE 22 


JEAN-PIERRE PONNELLE 
OU LE SENTIER DE LA GUERRE 


Émission réalisée par Brigitte Carreau. 


Brigitte Carreau est une spécialiste des émissions: 


musicales. On peut lui faire confiance. Considérons 
ses passionnantes réalisations sur la Scala de 
Milan, sur la Callas, comme autant de favorables 
indices. Ponnelle, le fameux metteur en scène 
lyrique international, bizarrement inconnu en 
France, offrait une cible de choix. Et le plaisir de la 
découverte. Brigitte Carreau nous promène avec 
lui, de Vienne à Milan, de San Francisco à Salz- 
bourg, ses habituels lieux de travail. On le voit 
mettre en scène « Othello », s'expliquer sur sa 
conception de la mise en scène. Une rencontre à ne 
pas rater : Ponnelle n’est pas comme les autres. Le 
petit homme trapu qui a toujours sa partition sous le 
bras, réalise ses mises en scène avec une fidélité 
quasi-mystique à la musique. Il voudrait que tel 
geste exprime telle tonalité de l'œuvre, tel regard la 
nécessité de ce grand air, soudain. Un pur, Pon- 
nelle, et qui travaille vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre. Des décors à l'éclairage, de l'opéra au film 
d'opéra, il sait tout faire, tout fabriquer. Arriverons- 
nous à comprendre un peu qui est cet artisan 
fabuleux ? Fabienne PASCAUD 


Avec des extraits des répétitions de « Othello », 
«Le Couronnement de Poppée », « L'Elixir 
d'amour », « La Bohême », « Carmina Burana », 
« Madame Butterfly » et « Les Noces de Figaro ». 
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Chaïm Topol, Michèle Marsh, Michael Glaser 
« Un violon sur le toit » 15. 


10.30 ANTIOPE 


Nouvelles en bref. — Votre marché. — Actualité 
pratique, Journal officiel, Inter-Services de Radio- 
France. — Informations des téléspectateurs. — Mé- 
téo régionale. 


Rediffusion à 11 h 30. 


12.45 JOURNAL 
13.35 KIM ET Cie 


14. 


15. 
T 
© 


Feuilleton danois en treize épisodes. Rediffusion. 
Une invitation au château (dernier épisode). Au 
cours d’une promenade en montagne, les quatre 
amis font la connaissance du baron Mayerfeld. Un 
homme bien sympathique, mais qui semble doué du 
don d'ubiquité. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Personnes âgées ` hôpital ou domicile ? Où vieillir 
bien ? Où est-on le mieux pour vieillir ? Chez soi, à 
l'hôpital, en maison de retraite, chez ses enfants ? 
Dans toutes les lettres reçues, après l'annonce de 
cette émission, revenait. la même crainté : aller à 
l'hôpital, et le même vœu : rester chez soi. Les 
téléspectatrices reçoivent : le docteur Françoise 
Forette, chef du service de gériatrie à l'hôpital 
Charles-Foix d'Ivry ` Claude Weers-Mollard, assis- 
tante sociale, coordonnatrice de l'Action vieillesse à 
Grenoble ; Agnès Brument, infirmière du Service de 
SE au centre hospitalo-universitaire de 
Rouen. (Emission préparée par Michèle Demai. 
Réalisation : J.-P. Askenasi.) 


UN VIOLON SUR LE TOIT 


Film américain de Norman Jewison (1971), en 
version française. Précédente diffusion : 1-11-77. 
Chaim Topol : Tevye 

Norman Crane : Golde 

Leonard Frey : Motel 

Molly Picon : Yente 

Paul Mann : Lazar Wolf 


~ Rosalind Harris : Tzeitel 


Michele Marsh : Hodel 

Neva Small : Chava 

Michael Glaser : Perchik 

Raymond Lovelock : Fyedka 

Elaine Edwards : Shprintze 

Candy Bonstein : Bielke 

Shimen Ruskin : Mordcha 

Alfie Scopp : Avram 

Barry Dennen : Mende! 

Fiche technique. Scénario ` Joseph Stein, d’après 
le conte musical de Jerry Bock et Sheldon Harnick 
inspiré de la pièce de Sholom Aleichem « Tevye and 
his daughters ». Photographie : Oswald Morris. 
Violoniste soliste : Isaac Stern. Titre original : 
« Fiddler on the roof ». Critique parue dans 
Télérama 1144. Durée TV : 172 minutes. 
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Le genre : Film musical. 


L'histoire : Tevye est le laitier du petit village 
d’Anatekva, au Sud de l'Ukraine. Il a une femme, 
Golde, et cinq filles charmantes qui ne sont pas 
encore mariées. Yente, la marieuse locale, annonce 
à Golde que le riche Lazar Wolf qui est boucher 
souhaiterait épouser Tzeitel, sa fille aînée. Golde est 
ravie de cette nouvelle, mais elle craint les réactions 
de son mari, chacun sachant que Tzeitel est amou- 
reuse de Motel, le tailleur. Tevye fait la connais- 
sance de Perchik, un étudiant pauvre de Kiev, dont 
les rêves révolutionnaires le fascinent. || accepte de 
le nourrir, en échange de quoi le jeune homme 
instruira ses filles. 


Ce que j’en pense : Succès colossal aux Etats-Unis 
où le film figure parmi les meilleures recettes de 
l'histoire du cinéma, « Un Violon sur le toit » a été 
un échec tout aussi colossal, lors de sa sortie en 
France. Norman Jewison a tenté de retrouver assez 
fidèlement l'atmosphère de la vieille Russie et plus 
d'une fois, on pense aux peintures de Chagall en 
voyant les teintes mordorées du film. L'histoire 
mélange, comme on le sait, le thème de la famille au 
problème de l'antisémitisme et Tevye symbolise tout 
le destin du peuple juif, avec ses enthousiasmes, 
ses habitudes mais aussi ses craintes. L'intégration 
à l'intrigue de nombreux morceaux musicaux — 
dont le très fameux « Si j'étais riche » — crée 
malheureusement une continuelle rupture de ton, le 
film oscillant alors entre la comédie musicale filmée 
et la reconstitution réaliste. Risquent donc d'être 
déçus, aussi bien les purs admirateurs de comédies 
musicales — que les spectateurs étonnés de voir 
des héros se mettre soudain à chanter au milieu 
d'un film dramatique. Seul, Chaim Topol réussit à 
rendre attachant son personnage. Grâce à lui, à 
Isaac Stern et à la qualité de la reconstitution 
artistique, il passe un peu de vérité dans ce film 
inégal. , André MOREAU 
(Avis de l’O.C.F.C. : Pour tous.) 
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18.50 


19.20 
19.45 


RÉCRÉ A2 


Présentation : Zabou. Réalisation : Philippe Ronce. 


Félix le chat : Le sac magique. — Satanas et 
Diabolo : Aujourd’hui, c'est le mélo-médaille. — Le 
neveu d'Amérique (17). Frank a obtenu son diplôme 
de maître-randonneur. Monté sur Cyrus, il repère le 
tracé de son futur parcours équestre. Chemin 
faisant, il arrive à « White rock », un ranch où l'on 
fait jouer les clients au western. Surprise ! Ce ranch 
minable est dirigé par Walter et Béatrice. 


C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


Magazine présenté par Noël Mamère. 
Dis-moi où tu habites. Ce soir : Gironde-Dordogne. 


Les cent chefs-d'œuvre. Le service de porcelaine 
de Sèvres de l'impératrice Catherine Il de Russie. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 


Jeux présentés par Patrice Laffont, Max Favalelli et 
Bertrand Renard. Réalisation : Francis Caillaud. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


Émission de Dominique Nohain. 
Les vacances (suite). 


JOURNAL 
LES DOSSIERS DE L'ÉCRAN 


Émission d'Armand Jammot, préparée par Guy 
Darbois et Anne-Marie Lamory. Présentation : Alain 
Jérôme. Réalisation : Francis Caillaud. 


COURRIER DU CŒUR (N) 


Film italien de Federico Fellini (1952) en version 
française. Précédentes diffusions : 25-11-70, 15-9- 
78. 


(N) 


Alberto Sordi : Rivoli (le Cheik blanc) 
Brunella Bovo : Wanda Cavalli 

Leopoldo Trieste : Ivan Cavalli 

Giulietta Masina : Cabiria 

Fanny Marchio : Marilena Alba Vellardi 
Ernesto Almirante : Le metteur en scène 
Lilia Landi : Felga 

Gina Mascetti : La femme du « Cheik blanc » 
Enzo Maggio : Le portier de l'hôtel 

Ettore M. Margadonna : L'oncle d'Ivan 


Fiche technique. Sujet : Michelangelo Antonioni, 
Federico Fellini et Tullio Pinelli. Scénario ` Federico 
Fellini et Tullio Pinelli, avec la collaboration d'Ennio 
Flaiano. Images : Arturo Gallea. Décors : Raffaello 
Tolfo. Musique : Nino Rota. Titre original : « Lo 
sceicco bianco ». Critique parue dans Télérama 
301. Durée TV : 85 minutes. 


Le genre : Comédie satirique. 


L'histoire : Ivan et Wanda Cavalli, en voyage de 
noces, arrivent à Rome. lis ont l'intention de visiter 
la ville et de se rendre à l'audience du Pape. Par 
ailleurs, Ivan doit présenter sa femme à ses oncle, 
tante et cousins romains. Mais Wanda a un secret : 
lectrice assidue de l'hebdomadaire « Rêves bleus » 
qui publie des romans-photos, elle brûle d'une 
passion admirative pour le « Cheik blanc », héros 
d’une série d'aventures exotiques. Elle lui a écrit, il 
lui a répondu. Tandis qu’ivan fait la sieste à l'hôtel, 
Wanda court à la rédaction de « Rêves bleus ». Le 
Cheik blanc tourne, ce jour-là, sur la plage d’Ostie. 
L'équipe du roman-photo y emmène la provinciale 
émerveillée. Bientôt, elle va déchanter. 


Ce que j’en pense : Après sa collaboration à « Feux 
du music-hall », qui fut surtout un film d’Alberto 
Lattuada, Fellini s'imposa vraiment comme auteur 
et metteur en scène avec ce « Courrier du cœur ». 


Photo À 2 


23.25 


FL 
Un rôle sur mesure pour Alberto Sordi 


On y trouve déjà son goût pour les paysages 
chargés d'insolite, les personnages veules et pitto- 
resques, les vies ratées et les femmes-monstres. 
Dans un petit rôle, Giulietta Masina esquisse le 
personnage de Cabiria, la prostituée romaine qui 
aura, plus tard, son film. Mais le grand intérêt du 
« Courrier du cœur » est le travail de démystifica- 
tion auquel s’est livré Fellini sur les romans-photos 
(les « fumetti », ces imitations du cinéma par récits 
en photographies, avec des acteurs) nés en Italie, 
après la Deuxième Guerre mondiale, dans les 
publications à bon marché lancées par les éditeurs 
Rizzoli, Mondadori et Del Duca (lequel étendit son 
empire à la France). Fellini s'en prend autant à la 
sous-culture et au sentimentalisme outrancier véhi- 
culés par ce genre de publications qu'à la mentalité 
de la clientèle féminine qui allait y chercher une 
dose d'illusion. Ainsi Wanda, complètement aliénée 
par le monde mensonger du « Cheik blanc », 
compromet-elle son voyage de noces et son ma- 
riage pour rencontrer son héros qui n’est qu'un 
acteur minable, marié à une virago grosse et 
vulgaire. A cause de lui, elle vit une aventure 
dérisoire et entraîne indirectement son mari à se 
comporter comme un idiot. Deux actions parallèles 
alternent sur un rythme rapide et selon une double 
progression comique, avec de l’humour grinçant. 
Alberto Sordi, gluant de suffisance et de veulerie, 
est extraordinaire. Le couple Brunella Bovo-Leo- 
poldo Trieste, est une des réussites de Fellini dans 
la caricature sociale. Jacques SICLIER 
(Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 


22.10 DÉBAT : LE ROMAN-PHOTO 


Chaque mois en France, trois millions de personnes 
lisent des romans-photos. Qui lit ce genre littéraire 
si décrié ? Comment est-il réalisé ? Quelle diffé- 
rence y a-t-il entre romans-photos et bandes dessi- 
nées ? 

Participent au débat : Stéphane Collaro, qui a été la 
vedette d’un roman-photo ; Hubert Serra, réalisa- 
teur de romans-photos ; Serge Saint-Michel auteur 
d’un livre sur le roman-photo (Larousse) ; Evelyne 
Sullerot, sociologue ; Marcelle Dufour, lectrice de 
romans-photos. 
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SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 
SEPTIÈME PLIAGE : La rose des vents. 


LES COULEURS DU TEMPS DE L'ÉTÉ. Magazine : 
La protection de l’environnement. La montagne (1). 
Amis/Animaux : Balthazar le mille-pattes, dessin 
animé. Jeu : Deviner un animal. Livres et disques 
pour récompenser les bonnes réponses. Conseil : 
La forêt doit rester accueillante, 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Aujourd'hui à Anglet, avec Maurice Biraud, Danièle 
Rocca et Pierre-Jean Vaillard. 


DESTINATION : 
ZEBRA, STATION POLAIRE 


Film américain de John Sturges (1968), version 
française. Précédente diffusion : 19-3-77. 


Rock Hudson : Le commandant James Ferraday 
Ernest Borgnine : Boris Vasiov 

Patrick Mc Goohan : David Jones 

Jim Brown : Le capitaine Leslie Anders 

Tony Bill : Le lieutenant Russell Walker 

Lloyd Nolan : L'amiral Garvey 

Alf Kjellin : Le colonel Ostrovsky 

Gerald S.O’Loughiin : Bob Raeburn 

Ted Hartley : Le lieutenant Jonathan Hansen 
Murray Rose : Le lieutenant George Mills 

Ron Masak : Paul Zabrinczski 

Sherwood Price : Le lieutenant Edgar Hackett 


Fiche technique. Scénario ` Douglas Heyes d’après 
l'adaptation par Harry Julian Fink du roman de 
Alistair Mac Lean. Photographie : Daniel L. Fapp. 
Musique : Michel Legrand. Montage : Ferris Webs- 
ter. Titre original: «ice Station Zebra ». Critique 
parue dans Télérama 1418. Durée TV : 138 minutes. 
Le genre : Film de politique-fiction. 
L'histoire : Une capsule se détache d'un satellite et 
tombe dans les solitudes arctiques à proximité de la 
station britannique d'observations météorologiques 
de Zebra. Mais que s'est-il passé à Zebra ? Des 
signaux de détresse ont été captés. Il y aurait eu un 
incendie et des victimes. La violente tempête qui fait 
rage sur le pôle Nord interdit toute approche 
aérienne. L’amiral Garvey charge James Ferraday, 
le commandant du sous-marin nucléaire « Tiger- 
fish » d’une mission prioritaire : aller au secours 
des survivants de « Zebra» en passant sous la 
calotte glaciaire. Ferraday voit alors arriver succes- 
sivement à bord du « Tigerfish », David Jones, un 
agent secret britannique, un détachement complet 
de « marines », un second agent secret, cette fois- 
ci d’origine russe, Boris Vaslov, et, enfin, le capi- 
taine Leslie Anders, qui prend le commandement 
du détachement de « marines ». 
Ce que Ten pense: Tourné quatre ans après 
« Docteur Folamour » de Stanley Kubrick, « Desti- 
nation : Zebra, station polaire » appartient, comme 
« Sept jours en mai», «Point limite» et « Aux 
postes de combat» à la catégorie des films de 
politique-fiction. L'histoire semble a priori banale 
mais la découverte que le « Tigerfish » abrite, parmi 
ses occupants, un espion à la solde des Russes, 
puis la menace finale d'un conflit mondial donnent 
au film une seconde dimension. Malheureusement, 
John Sturges n'est pas Stanley Kubrick et il semble 
avoir été incapable de choisir entre le film d'espion- 
nage traditionnel, le documentaire sur la vie à bord 
d'un sous-marin nucléaire et la parabole politique. 
Les morceaux de bravoure ne manquent pourtant 
pas et la fin est d’une inquiétante vérité... 

André MOREAU 
(Avis de l’O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 
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Le béret basque 
et le stetson 


Habilement, la série Rue des Archives gère et 
exploite le stock de richesses élaboré au fil du 
temps. Mais le « flash back » n’est pas toujours 
nostalgique. Ainsi cette relecture originale — et 
polémique — des reportages consacrés à l’'Améri- 
que par des Français. 

Tom Bishop, universitaire américain, s’est fait proje- 
ter des masses de documents filmés par nos 
meilleurs journalistes. || en a conclu qu’à l’excep- 
tion de Claude Julien, tous ces observateurs étaient 
de piètres analystes et surtout que leurs idées 
préconçues les empêchaient de voir la réalité. 
L'Amérique vue par un Français, c’est une somme 
de clichés non corrigés par le contact humain, c'est 
une compilation de caricatures, etc. 


Voilà des propos terriblement déconcertants pour 
ne pas dire angoissants. lls signifient que, depuis 
une trentaine d'années, les téléspectateurs se nour- 
rissent — sont nourris — de mensonges. Pourquoi ? 
Parce que les reporters font inconsciemment de 
l'anti-américanisme primaire ? Parce qu'ils veulent 
affirmer la supériorité de l’humanisme ancestral 
gallo-français sur la civilisation du nouveau mon- 
de ? Non pas. Le regard de nos « téléastes » serait 
tout bonnement paresseux, influençable, soumis à 
la puissance des préjugés. 

Cela reviendrait à dire — et l'accusation est trou- 
blante — que Knapp et Bringuier, André Voisin et 
Jacotte Chollet, Pierre Tchernia, Claude Otzenber- 
ger, François Chalais, que nous considérions 
comme des professionnels sérieux, se seraient tous 
laissé abuser, victimes d'idées toutes faites, toutes 
bêtes. 


Mais alors, qui nous dit qu'il n’en est pas de même 
dans les autres domaines ? Vertige ! La télévision 
nous inonde de faux documents aggravés de 
commentaires tendancieux ou simplistes. La rue 
des Archives est une artère pavée de contre-vérités, 
un trompe-l'œil, un décor, le carrefour aux impostu- 
res. 


Tom Bishop, en mangeant le morceau, nous repro- 
che notre parti pris. Il dit que l'Amérique n'est pas 
un pays peuplé de grands enfants naïfs, d’arrivistes, 
d’incorrigibles optimistes à l'œil aggripé sur le 
dollar. 

Autant pour nous. 


Curieux tout de même que quelques jours après 
cette vigoureuse mise au point, les Dossiers de 
l'écran nous aient proposé de revoir Bus Stop. Ce 
n’était pas un reportage français, mais une fiction 
américaine où il est dit que les Américains sont de 
grands enfants, que l’arrivisme et la naïveté y 


fleurissent. 
Stanislas GREGEOIS 
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12.15 JEUNE PRATIQUE 


12.25 


13. 


13.35 


17.5 


17.30 


18.5 


19. 


19.20 
19.45 


19.50 


Le rock (deuxième partie). 


AVIS DE RECHERCHE 


Avec Michelle Torr. Voir photo page 38. Variétés : 
Jack Lantier, Rose Laurens, Didier Barbelivien, 
Gilbert Montagné. 


JOURNAL 


Intervention en direct d'Annecy de Jean Lecanuet, 
président de l’'U.DF. d 


L'HOMME 
QUI REVIENT DE LOIN 


Deuxième épisode. Le providentiel départ pour un 
mystérieux voyage du châtelain de la Roseraie, 
André de la Bossière, permet à son frère et à sa 
belle-sœur de prendre au château une place qu'ils 
convoitaient depuis longtemps. 


14.30 Fin 
LE PETIT PRINCE ORPHELIN 


Bonne chance mes amis. 


CROQUE-VACANCES 


Présentation : Claude Pierrard. 


Oh Possum : le lion des montagnes .- Bricolage : un 
tracteur en bois par Daniel Picon. - Isidore le lapin. 
- Infos-magazine : la marche à pied. Plus de 16 000 
marcheurs se sont réunis récemment en Hollande. - 
Variétés : Patrick Loiseau. - Les fous du volant . 


LES DERNIERS CAVALIERS 


3. La danse du cheval andalou 


« Dans la lumière soyeuse, danse, mon cheval. Tu 
es le maître de cette terre andalouse, féconde pour 
ta race et celle des taureaux. Toi et moi, sommes 
des seigneurs. Je te veux le meilleur, je veux que 
mes taureaux soient les plus braves. Que ma caste, 
celle des aristocrates, celles des éleveurs, celle des 
terriens, reconnaisse ma gloire. 

Si je te mène à la Féria de Séville, portant en croupe 
une belle femme, fier de ton allure et de la sienne, 
c'est ici que je nous préfère, toi et moi : seuls, 
comme un centaure, sous le ciel gris, sur le mur 
blanc, tes sabots signant l’ocre de la terre. Tu sens 
mon ordre imperceptible, je sais ton mouvement 
précis. N'oublie pas, mon cheval, que notre parfait 
accord n’a qu'un but : affronter le taureau. De 
l'étalon qui a sailli la jument dont tu es né aux 
longues années vouées à ton dressage, tout a été 
conçu pour cette heure chaude et sauvage où tu 
rencontreras la mort. 

Dans l'herbe haute des rives du delta, danse, mon 
cheval ». A.-M. P. 


CAMÉRA AU POING 


Les princes de l'océan (première partie). 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
FRÉDÉRIC 


François Castang : Frédéric 

Anne Caron : Catherine Gagnon 

Pierre Lenoir : Lentos 

Vingt-et-unième épisode. Catherine reçoit la visite 
de M. Lentos, un Hongrois aux allures aristocrati- 
ques, venu faire examiner son chien. Un certificat 
de bonne santé est requis par l'assureur avant 
l'envoi de l'animal à une esposition canine... 


TIRAGE DU LOTO 


20. 
20.30 


23.20 


JOURNAL 
LES DAMES DE CŒUR 


Série en six épisodes. Scénario : Michèle Ressi. 
Musique : Michèle Auzépy. Réalisation : Paul Sie- 
grist. 


4. Jupons en bataille 


Madeleine Robinson : Lucienne 
Gisèle Casadesus : Blanche 
Odette Laure : Gigi 

Maxence Mailfort : Raphaël 
Lucie Avenay : Madly 

Isabelle Bonvin : Nina 
Francesco Celio : Le fournisseur 
Jean-René Clair : Michel 

Alfredo Gnasso : Joseph 


Chantal Nobel : Agatha 

Jean-François Nicod : Le journaliste 

André Schmidt : Napoléon 

Christiane Soutter : Le professeur de danse 
Gilles Thibault : Le policier 


Le fils de Blanche, Raphaël, couturier de grand 
talent, est lâché par ses associés, les frères Chigi. 
C'est qu’il a repoussé les avances de la belle 
Agatha Chigi qui ne lui a pas pardonné. Lucienne a 
heureusement assez de cœur et d'argent pour venir 
en aide à Raphaël. Elle va financer son idée de 
mode pour le troisième âge. Gigi-les-breloques et 
Dame Blanche se métamorphosent avec joie en 
mannequins. Lucienne refuse : elle ne défilera pas. 
Pudeur oblige. Les manœuvres des Chigi pour 
pirater l’entreprise ont pour effet de galvaniser les 
dames de cœur : c'est la guerre des « Jupons en 


Bataille ». 


21.30 ORFEO 


Opéra de Monteverdi. Par l'Ensemble de Zurich 
Opéra House, sous la direction de Nikolaus Harnon court. Mise en scène : Jean-Pierre Ponnelle. 


Philippe Huttenlocher : Orphée 

Rachel Yakar : Eurydice 

Trudeliese Schmidt : Speranza 

Glenys Linos : La messagère, Proserpine 
Hans Franzen : Caronte 

Werner Groschel : Pluton 

Roland Hermann : Apollon 

Suzanne Calabro : Ninfa 


Acte 1 : Dans le Prologue, la musique nous pré- 
sente le drame : > 

« Je viens poussé par le désir de vous parler 

d'Orphée, 
qui attira par son chant les bêtes féroces 
Et qui soumit l'Enfer à ses prières. » 

Les bergers et les Nymphes célèbrent le mariage 
d'Orphée et d'Eurydice, qui viennent à leur tour 
chanter leur joie et leur bonheur. 


Acte 2 : Orphée joue de la lyre dans les bois quand 
survient la messagère qui lui annonce la mort 


d'Eurydice, empoisonnée par une piqûre de ser- 
pent. 

Acte 3 : Orphée décide de descendre aux Enfers 
pour aller rechercher sa bien-aimée. Par les ac- 
cents déchirants qu'il tire de sa lyre, il endort le 
cocher Charon, seul obstacle à son entrée au 
royaume des morts. 


Acte 4 : Proserpine et les esprits infernaux supplient 
Pluton, le Dieu des Enfers, d'écouter la douleur 
d'Orphée. Après bien des hésitations, Pluton ac- 
cepte qu’Orphée ramène Eurydice sur terre, mais à 
une condition : pendant tout le trajet, il ne devra pas 
la regarder. Hélàs, Orphée ne peut tenir sa pro- 
messe, et il perd irrémédiablement Eurydice. 


Acte 5 : Revenu sur terre, Orphée se lamente, et 
l'Echo redit son désespoir de vallées en vallées. 
Apollon arrive dans son char étincelant, et pour le 
consoler l'invite au séjour des Dieux et lui prédit 
l'immortalité... 


La réalisation d'Harmnoncourt nous avait offert ce 
que ni Wenziger, ni Jürgens, ni Çorboz, pour ne 
parler que de quelques grands « Orfeo », n'avaient 
pu nous donner ` une lecture fidèle de l’œuvre, 
magnifiée par le timbre somptueux et séduisant des 
instruments anciens (« chitarrone », «- organo de 
legna », violes, etc.). Ce disque somptueux a été 
prolongé par plusieurs représentations dans la 
bonne ville de Zurich, avec une distribution tout à 
fait différente : le baryton (et non un ténor comme 
c'est souvent le cas) Philipp Hutterlocher dans le 
rôle d'Orphée, Rachel Yakar dans celui d’Eurydice, 
Glenys Linos (la Messagère, Proserpine)... De soli- 
des chanteurs qui ont fait plus d'une fois montre de 
eur maîtrise dans le répertoire lyrique du XVIIe 
siècle. 


A la direction d'Harnoncourt, qui s'attache plus à la 
lisibilité de l’œuvre qu'à sa tension dramatique, il 
fallait une mise en scène classique et sobre. Celle 
de Jean-Pierre Ponnelle est exemplaire, recelant 
même des moments de pure beauté au cours du Ille 
acte, quand les morts symboliquement recouverts 
de toiles d'araignées circulent aux Enfers. C'est du 
« premier degré » — qui ne tombe jamais dans la 
mièvrerie (je me souviens de la récente production 
lyonnaise qui était, à cet égard, d’une insignifiance 
rare). Bref cet « Orfeo » est certainement le plus 
attachant qu'il matt été donné de voir. 

Xavier LACAVALERIE 


VOIR ARTICLE PAGE 26 


BOXE : KIMPUANI-MARTINESE 


Championnat d'Europe des super-légers. De la 
boxe, au cœur de l'été. Et titre européen en jeu. 
Cela se passe en léger différé à Senegedglia, sur la 
côte adriatique, entre un Français originaire du 
Zaïre, Jo Kimpuani, tenant, dans la catégorie des 
super-légers, et un Italien, Giuseppe Martinese. 


0.20 


Kimpuani est notre meilleur pugiliste actuel. Son 
sérieux, sa résistance, sa virtuosité et, maintenant, 
une certaine expérience, compenseront, on l'es- 
père, l'atmosphère favorable à son adversaire, un 
puncheur dangereux, qui a obtenu de nombreux 
succès avant la limite. Jacques BELIN 


JOURNAL et fin 
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Roland, son copain, son royaume... 
« Histoires courtes », 23. 


10.30 ANTIOPE 


Voir mardi, même chaîne, même heure. 


11.30 BREIZ O VEVA 


Pour Rennes et Nantes uniquement. 


12.45 JOURNAL 
13.35 UNE AFFAIRE POUR MANNDLI 


Série policière inédite, en treize épisodes. 
Avec Rudi Walter, Margit Rainer, Inigo Gallo. 


La madone au manteau. Une madone, de style 
gothique est achetée aux enchères 200 000 francs. 
Peu après, l'acheteur, un certain Kuhlmann, se 
présente à l'agence de détectives dirigée par To- 
bler. Selon lui, la statue qu'on lui a livrée n'est 
qu’une mauvaise imitation. Il ne peut pas faire appel 
à la police car il a acquis la statue pour le-compte 
d'un Américain, et l’exportation de telles œuvres 
d’art est interdite. Männdli se charge de l'affaire. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Des talents pour demain. Des télespectatrices re- 
çoivent de jeunes artistes encore peu connus mais 
déjà engagés dans la carrière du spectacle. Avec 
elles, Francis Nani, directeur d'un café-théâtre, juge 
les numéros présentés : Francis Bonnier, lauréat 
des 1's chances 1978, interprète: « Impressions 
bretonnes » ; Alice Gargano chante : « Il suffirait de 
peu » ; Philippe Garnier dit: «L'homme de qua- 
lité » ; Aimée Mac Far Lane chante : « J’ai rêvé de 
vous » ; Danielle Messiah : « J'suis dans l'métro » ; 
Dominique Mouret-Treuil interprète un extrait de : 


« My fair lady » ; Patricia Lai chante: « Nouveau 
soleil » ` Martyne Degand: «C'est le temps». 
L'AVENTURE 


EST AU BOUT DE LA ROUTE 


Le principal est de rester vivant. Maigré Sonny, Will 
s'engage dans un raccourci pittoresque. Au bord 
de la route git une voiture criblée de balles... 


15.55 FOOTBALL : BORDEAUX-TOURS 


En différé de la veille. Commentaires ` Thierry 


Roland et Jean-Michel Larqué. 


17.30 LES ANIMAUX DE LA MER 
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Émission de Louis-Roland Neil. Présentation : Virgi- 
nia Crespeau. 


Le royaume des crabes. Dans l'archipel des Bermu- 
des, une petite île de corail : les crabes y sont rois. 
Différentes espèces s'y côtoient, chacune restant 
en général dans les limites d'un territoire bien 
défini ; les aventureux sont vivement découragés ! 
La plage est le fief des « crabes-fantômes », comi- 


18. 


18.30 


18.50 


quement perchés sur de hautes jambes d'arai- 
gnées, tandis ou autour des rochers s’'affairent les 
crabes de roche, toujours sur le qui-vive ; plus haut 
habitent les crabes de terre. Ils grimpent chaque 
nuit sur les palmiers pour y dormir à l'aise. Partout 
des crabes... ! 


RÉCRÉ A 2 


Félix le chat : Le professeur se déguise en Félix. — 
Satanas et Diabolo: Les oiseaux s’en vont, c'est la 
migration. — Le neveu d'Amérique (18). Reprenant 
la route sur le causse, Frank est arrêté par un 
vieillard qui lui ordonne de quitter sa propriété. Il 
s’agit du comte de Talleyrac. 


C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 
Magazine présenté par Noël Mamère. 
Dis-moi où tu habites. Ce soir : Gironde-Dordogne. 


Les cent chefs-d'œuvre. Hommage à Berlioz, avec 
l'Orchestre de Paris, dirigé par Daniel Barenboïm. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 


19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


19.45 


20.35 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


Émission de Dominique Nohain. 
La Foire de Lille. 


JOURNAL 
LE SURMALE 


D'après le roman d'Alfred Javry, vu à travers Marcel 
Duchamp. Musique : Claude Luter. Adaptation pour 
l'électronique et réalisation : J.-C. Averty. 


Pierre Massimi : André Marcueil 
Clémentine Amouroux : Ellen Elson 
Bernard Cara : Le Dr Bathybius 

Michel Duplaix : William Elson 

Jean Guelis : Arthur Gough 

Nicole Evans : Miss Gough 

Georges Audoubert : Le général Sider 
Michel Muller : Le sénateur Saint-Jurieu 
Jeanet Clair : La baronne Saint-Jurieu 
Maurice Travail : Le cardinal Romuald et Bill Gilbey 
Rachel Boulanger : Henriette Cyne 
Bernard Valdeneige : Ted Oxborow 
Pierre Saintons : Samy White 

Jacques Blot : Bob Rumble 

Yves Gabrielli : Georges Webb 

Hélène Manesse : Virginie 

Mireille Pame : Blanche 

Patricia Karim : Irène 

Sophie Agacinsky : Modeste 

Nadine Delanoë : Herminie 

Françoise Deidick : Eupure 

Evelyne Dress : Adèle 

Roger Trapp : Marc Anthony 

Maurice Coussonneau : Dussel et Marcel Duchamp 
Paul Bisciglia : Le tailleur et le technicien 


Chanson interprétée par Roland Gerbeau. 


Comme d'habitude avec Jean-Christophe Averty, 
on commence par être agressé, surpris, déséquili- 
bré — et ravi de l'être. Les images crépitent, les 
fonds changeants se croisent, les figures se recou- 
pent selon de belles arabesques à géométrie varia- 
ble mais en harmonie constante. C'est le triomphe 
du noir, du blanc, de la couleur du mouvement, de 
la syncope. Le petit écran devient le siège d’une 
fête grisante et magique. Phénomène rare. 

Cette explosion formelle est au service d'une œuvre 
— de deux œuvres éruptives ici jumelées — celles 
de Marcel Duchamp, plastique (dont le grand verre 
au titre énigmatique « La mariée mise à nu par ses 
célibataires même ») et d'Alfred Jarry, littéraire et 
même poético-philosophique. 


(N) 
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22.35 


23. 


23.30 


Une fête grisante et magique 
C'est un tourbillon vertigineux mais d'essence plu- 
tôt hermétique. Il y a à boire, à manger, à contem- 
pler, à apprécier, à refuser. Il y a de longues 
discussions para-scientifiques dans un salon, il y a 
une course farfelue sur dix mille miles qui oppose 


une locomotive à une quintuplette montée par des 
cyclistes dont l’un deviendra « cadavre exquis ». 


Il y a surtout la performance mythique du surmâle. Il 
est grave et tendu; il cherche une sorte d'absolu 
dans un record sexuel qui ridiculise les prouesses 
de Casanova. Cet aspect essentiel de l’œuvre n’est 
ni comique, ni égrillard, ni frivole. C’est une tenta- 
tive déchirante de sublimation érotique, un grand 
moment de télévision qui devrait faire pardonner les 
passages verbeux et les longueurs de la première 
partie. Gilbert SALACHAS 
« Le Surmâle » (1902) est la troisième œuvre d’Al- 
fred Jarry, adaptée pour la télévision par J.-C. 
Averty. (« Ubu roi » 1965, « Ubu enchaîné » 1971). 
Devrait suivre « Ubu cocu ». 


VOIR ARTICLE PAGE 25 


DE VIVE VOIX 
MARIE CARDINAL 


Émission de Jacques Floran. Dessins d'Yves Fau- 
cheur. Musique : Isabelle Aboulker. 


Les mésaventures d’une petite fille, c'est le titre de 
l’histoire que raconte ce soir Marie Cardinal. L’ac- 
tion se situe en Algérie avant l'indépendance de ce 
pays. Marie Cardinal y a passé son enfance et sa 
jeunesse, et si les événements qu'elle relate sont 
imaginaires, ils sont inspirés de ses propres souve- 
nirs, en particulier une spectaculaire invasion de 
sauterelles. 


HISTOIRES COURTES 


Y'A DES JOURS MAUVAIS, Y’A DES JOURS MEIL- 
LEURS, court-métrage de Thadé Piasecki et Yves 
Billy. 

Un petit bonhomme en blouse bleue, le bérêt 
toujours vissé sur la tête, voici Roland, cinquante 
ans. Son domaine : une immense zone industrielle 
de la banlieue de Paris, hérissée de cheminées 
d'usines, c’est là qu'il vit avec son chien Kiki dans 
une cabane de planches, au bord de la Seine. Et 
c'est là, au milieu de la ferraille, de la fumée et du 
bruit qu'il peint — sur commande — des sous-bois 
multicolores où les cerfs paissent tranquillement. 
STEPHEN, de Jean-Jacques Bernard, avec Gérard 
Boucaron, Jean Benguigui et Margaret Clémenti. 
C'est l’histoire, un peu fantastique, d’un homme qui 
découpe dans les journaux, des photos de manne- 
quins. Une obsession fétichiste qui se terminera 
dans le sang... 


JOURNAL et fin 
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SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 


LES AVENTURES DE LOLEK ET BOLEK, série 
polonaise : Le cirque ambulant. 
CARROYAGE : Voir lundi. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Émission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


VOIR SAMEDI. 


Aujourd'hui au Mans, avec Jean-Marie Proslier, 
Juliette Mills et Jean Raymond. 


LA GRANDE BAGARRE 
DE DON CAMILLO (N) 


Film italien de Carmine Gallone (1955) ; en version 
française. Précédentes diffusions : 9-11-69 et 3-8- 
75: 


Fernandel : Don Camillo 

Gino Cervi : Peppone 

Claude Sylvain : Clotilde 

Gaston Rey : Bolini 

Leda Gloria : La femme de Peppone 
Umberto Spadaro : Bezzi 

Memmo Carotenuto : Spiccio 
Marco Tulli : Smilzo 

Saro Urzi : Brusco 

Carlo Duse : Bigio 

Guido Celano : Le maréchal des carabiniers 


Fiche technique : Scénario et adaptation : Giovanni 
Guareschi, Léo Benvenuti, Age Scarpelli, d’après 
les récits de Guareschi. Dialogues français : René 
Barjavel. Images : Anchise Brizzi. Décors : Virgilio 
Marchi. Musique : Alexandro Cicognini. Titre origi- 
nal ` e Don Camillo e l’onerevole Peppone ». Durée 
T.V. : 94 minutes. Critique parue dans Télérama 
1333. 


Genre : Comédie satirique. 


Histoire : Peppone, le maire communiste de Bres- 
cello, veut être député et pose sa candidature aux 
élections. Don Camillo considère cela comme un 
scandale. Pourtant, en échange de la promesse de 
construction d’une chapelle, il aide Peppone à 
obtenir son certificat d'études car, pour devenir 
député, il faut être instruit ! Mais la guerre d'escar- 
mouches reprend pendant la campagne électorale. 
Don Camillo s'emploie à ridiculiser Peppone, les 
militants communistes volent les poules du curé et 
les mangent. Et Peppone s’éprend de la « cama- 
rade » Clotilde, envoyée par le parti pour l'aider à 
tenir les réunions politiques. 

Ce que Ten pense : Les deux premiers « Don 
Camillo » réalisés par Julien Duvivier avaient, en 
somme épuisé la situation de rivalité entre le prêtre 
catholique et le marxiste. On ne peut traîner indéfi- 
niment des comédies de ce type, même si elles ont 
un grand succès commercial. Cette troisième mou- 
ture fut accueillie, en France tout au moins, avec 
une certaine lassitude. Carmine Gallone, un vieux 
routier du cinéma italien avait su, lui aussi, doser la 
malice et l'idéologie, bien mettre les personnages 
en place et donner une certaine vérité à ce village 
de l'Italie du Nord, connu des spectateurs. Mais 
l'intrigue n’amenait pas de grandes surprises. Le 
thème de la campagne électorale avait auguré des 
sketches qui ne renouvelaient pas les rapports des 
deux adversaires et, en 1955, la « guerre froide » 
s'apaisait un peu. Fernandel et Gino Cervi avaient 
repris du service pour des numéros de routine. La 
série, destinée à continuer, entra, dès ce film, en 
décadence. Jacques SICLIER. 
(Avis de l'O.C.F.C. : pour adultes et adolescents.) 


SOIR 3 et fin 
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12.15 


12.25 


13. 
13.35 


14.30 


JEUDI 


1 |28 AOUT 


Pour faire passer le troisième tiers... 
« L'Ecole des contribuables » 20.30 


JEUNE PRATIQUE 


Émission d'Éliane Victor. Présentation : Arlette 
Chabot. 


Le tour de France à pied. 


AVIS DE RECHERCHE 


Série de Patrick Sabatier et Roger Pradines. 


Avec Michèle Torr. Voir page 38. Variétés : Aima- 
ble, Patrick Hernandez, George Ben, Jean-Louls 
Mahjun. 


JOURNAL 


L'HOMME 
QUI REVIENT DE LOIN 


Feuilleton de Claude Desailly d'après Gaston Le- 
roux. Réalisation : Michel Wyn. Rediffusion. 


Alexandra Stewart: Fanny 

Louis Velle : Jacques de la Bossière 
Marie-Hélène Brelllat : Marthe 
Armontel : Saint-Firmin 

Michel Vitold : André de la Bossière 
Henri Crémieux : La Merinière ` 


Troisième épisode. Le providentiel départ, pour un 
mystérieux voyage, d'André de la Bossière, permet 
à son frère et à sa belle-sœur de prendre au 
château de la Roseraie une place qu'ils convoi- 
taient depuis longtemps, mais ne tarde pas à leur 
poser plus de problèmes qu'il n'en a résolus. 
Bientôt, des ombres commencent à planer sur le 
domaine. L'insolite se fait jour. Jacques et Fanny 
voient peu à peu sombrer leur précaire bonheur 
dans une atmosphère de cauchemar... Fantômes et 
vivants commencent une ronde infernale autour 
d'eux. La réalité se dérobe pour faire place à 
l'univers de l'angoisse. Le danger est partout pré- 
sent... 


OBJECTIF SANTÉ 


Émission du docteur Schodet. 


L’air dans la maison. Quels polluants trouve-t-on 
dans l'air des maisons ? Comment agissent-ils ? 
Quels comportements sont en cause et quelles 
mesures convient-il de prendre pour en réduire 
l'importance et en prévenir les effets ? 


14.40 fin 


RECTIFICATIF 


Comme l'insecte qui vous échappe, un mot s’est sauvé de 
l'article que nous avons consacré aux amours des fleurs 
(Télérama 1596, page 25). Et comme fait exprès, il s'agissait du 


mot plaisir, dont l'absence, en cette circonstance, prêtait aux 
fleurs bien des pouvoirs. Dans la phrase « En remerciement de 
ce grand service, la fleur ne pourrait-elle faire un petit à 
l'insecte », il fallait lire « petit plaisir ». Par ailleurs, ce n'est pas 
l'ouvrage de Jean-Marie Pelt (et non Piel) qui est doté d'un 
certain humour gaillard, mais bien celui d’Alec Bristow. 


17.05 


17.30 


19. 


19.20 
19.45 


20. 


VICKIE LE VIKING 


Économie secrète : Halvar enterre dans la forêt une 
partie de son butin ; mais la cachette est decou- 
verte... 


CROQUE VACANCES 


Présentation : Claude Pierrard. 


Oh Possum ` Les baies. Nos ‘amis cueillent les 
mûres pour les vendre ensuite au général, mais la 
cueillette est perturbée... — Isidore le lapin. — Infos- 
magazine : L'Art comestible de M. Lambert. Après 
avoir sculpté au ciseau des pièces de sucre et de 
chocolat, M. Lambert, maître-patissier, réalise des 
œuvres d'art. — Variétés : Michel Ypar. — Les fous 
du volant : La justice ne règne pas au départ de la 
course. En effet, Satanas a quelque peu triché mais 
gagnera-t-il pour autant ? 


LES DERNIERS CAVALIERS 


Émission de Marianne Lamour et Jean-Jacques 
Flori. Texte dit par Pierre Vaneck. Rediffusion. 


4. Les gauchos, 
ces cavaliers venus de la mer 


Si Buenos Aires a créé le danseur de tango gominé, 
des « Années folles », la pampa, désert d'arbres, 
donna naissance à un’type de cavalier qui lui est 
propre : le gaucho. Les conquistadores, à la recher- 
che du mystérieux Eldorado, paradoxalement, 
transportaient dans leurs navires les futures riches- 
ses de l'Argentine : les bovins et les chevaux. Dans 
les immenses estencias argentines, ces chevaux 
restèrent souvent à l'état sauvage. Aussi le métier 
de gaucho fut d’abord le dressage de ces chevaux 
sauvages. Dans la pampa, être un gaucho c'est 
avant tout une manière de vivre, un état d'âme. 


Dans le Nord tropical, adossé à la cordilière des 
Andes, existe une toute autre Argentine, mécon- 
nue : l'Argentine du caillou, du cactus et des 
épineux. C'est là que les fameux gauchos de 
Guenès, durant la guerre d'indépendance contre 
les Espagnols, obtinrent les victoires qui firent leur 
légende. Aujourd’hui encore, les voir charger dans 
la poussière, drapés de leur poncho rouge vif et 
noir, symbolise la vaillance, l'endurance et l'intelli- 
gence guerrière de ces guerillos avant la lettre, qui 
surent libérer leur pays de la tutelle de l’envahis- 
seur. Dans toute l'Argentine, de vieilles chansons 
volent de bouche en bouche, qui racontent aux 
nouvelles générations la glorieuse vie du gaucho 
des temps héroïques. 


CAMÉRA AU POING 
Émission de Christian Zuber. 


Les princes de l’Océan. Pendant vingt-sept millions 
d'années, les baleines, les dauphins et les orques 
ont vécu libres et heureux. L'arrivée de l’homme, la 
surexploitation des océans ont mis ces mammifères 
marins sur la liste des animaux menacés de dispari- 
tion. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
FRÉDÉRIC 


François Castaing : Frédéric 
Anne Caron : Catherine Gagnon 
Pierre Lenoir : Lentos 

Claude Prégent : Pilon 


Vingt-deuxième épisode. Une étude attentive de la 
radiographie du crâne de Magyar permet à Frédéric 
d'établir que le chien envoyé à l'exposition canine 
n'est pas celui que Catherine a examiné. Se faisant 
passer pour un important éleveur européen, Frédé- 
ric réussit à confondre M. Lentos en lui offrant une 
forte somme pour les services du vrai champion 
que Catherine avait examiné. 


JOURNAL 


20.30 


OJ 


23.10 


COMÉDIENS DE NOTRE TEMPS 
L'ÉCOLE DES CONTRIBUABLES 


Comédie de Louis Verneuil et Georges Berr. Mise 
en scène de Robert Manuel. Rediffusion. 


Robert Manuel : Alfred Menu 
Isabelle Vaimant : Virginie S 
Marc Dudicourt : Émile Fromentel 
Jean-Pierre Gernez : Raymond Giroux 
Danielle Volle : Juliette Valtier 
Michel Roux : Gaston Valtier 
Jean Marsan : La Chapelaude 
Catherine Eckerle : Mile Irma 
Evelyne Ker : Betty Dorlange 
Alain Feydeau : Pierre Serigny 
Alain Faivre : Eugène 

Philppe Dumat : Chantoiseau 


Une histoire de mari qui risque d’être trompé parce 
qu'il travaille trop et n’a pas le temps de s'occuper 
de sa femme. Laquelle a, d’ailleurs, un penchant 
pour l’aventure. Mais ce thème banal est enrichi, si 
on peut le dire, d'une idée amusante. Juliette 
Vatter, la dame si facilement tentée est la fille 
d'Emile Fromentel, directeur des contributions qui 
ne plaisante pas avec les déclarations des contri- 
buables et pardonne mal à son gendre d’être oisif. 
Las de ces reproches, et désireux d’être en mesure 
d'offrir à sa femme le confort qu’elle demande, 
Valtier ouvre un cabinet d’affaires où les contribua- 
bles trouvent les conseils leur permettant de contrer 
les exigences du fisc. Au grand scandale de Fro- 
mentel, l'affaire se développe, et Valtier gagne 
beaucoup d'argent. Mais il n’est pas sûr qu'il 
conserve l'exclusivité de sa femme pour autant. 
L'actualité donne à la pièce un regain d'intérêt. 
Mais cette satire de la politique fiscale de la 
llle République semble bien superficielle, et la 
moralité civique (et conjugale) douteuse. Il y avait 
au départ une idée qui, de génération en généra- 
tion, trouve une justification toujours renouvelée... 


COURTS MÉTRAGES RACONTÉS 


Présentation : Pierre Braunberger. 


CHARLOTTE ET SON JULES 


Court-métrage de Jean-Luc Godard. 


(N) 


DA 


Quand Belmondo n'était pas encore Bébel. 


Le quatrième court-métrage de Jean-Luc Godard 
fut réalisé en 1958 à partir des chutes du « Beau 
Serge » de Claude Chabrol. « Cela me permettait de 
ne pas avoir à répondre à cette question essentiel- 
le : pourquoi arrêter un plan ? Quand faut-il le 
couper ? » racontait Godard à Jean-Luc Douin et 
Alain Remond dans Télérama 1488. Ce film, dédié à 
Jean Cocteau, reprend le thème du « Bel indiffé- 
rent ». Il se déroule tout entier dans une chambre, 
où un homme ne cesse de parler à une fille qui fait 
la sotte sans jamais lui laisser la parole. || annonce 
une scène fameuse de A bout de souffle ». C'est, 
on l'aura compris, une sorte d'exercice de style 
brillant, que d'aucuns ont trouvé irritant et où 
Godard affirmait que « le cinéma est un art illusoi- 
re ». 


JOURNAL et fin 
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Nougaro, le jazz et la java 
« L'invité du jeudi », 15.55 


ANTIOPE 


Voir mardi, même chaîne, même heure. 


JOURNAL 


En direct de Sainte-Maxime, vingt-deuxième étape 
du Tour de France à la voile. 


UNE AFFAIRE POUR MANNDLI 


Risque calculé. Une valise à la main, Manndli 
traverse Zurich, d'abord à pied, puis en tramway, 
sur une moto ` enfin, au volant d'une voiture de 
sport. Il arrive à l'aéroport où Tobler, le patron de 
l'agence, l'attend, le chronomètre à la main. Il s’agit 
de la reconstitution d'un hold-up de banque qui a 
eu lieu il y a plusieurs années. 


AUJOURD'HUI MADAME 


Mystérieuse, malconnue : la Double. Janine Labbé 
et son mari, Olivier, nous font découvrir leur région, 
la Double, en Dordogne. C'est la petite Sologne du 
Sud-Ouest, entre les Charentes et le Périgord noir. 
50 000 hectares de forêts, d’étangs, de prairies — 
monde caché, propice aux légendes, aux loups 
garous, aux veillées, aux cachettes. Cette région fut 
le refuge des persécutés pendant les guerres de 
religion, la Révolution, le repaire des hors-la-loi, des 
maquisards. Janine et Olivier luttent pour la sauve- 
garde du patrimoine archéologique, architectural et 
culturel ; ils protègent l'environnement. (Reportage 
de Victoire de Montesquiou. Réalisation : Ado 
Kyrou.) 


L'AVENTURE 
EST AU BOUT DE LA ROUTE 


Une femme de fer. Pour déjouer les malversations 
d'un riche industriel, une femme, chauffeur de 
poids lourd, se joint à Sonny et Will. Mais alors 
qu'elle conduit sur une pente abrupte,les freins de 
son camion lâchent... 


L'INVITÉ DU JEUDI 
CLAUDE NOUGARO 


Emission de Didier Lecat. Réalisation : Jean-Luc 
Léridon. 

Quelle idée de passer cette émission un après-midi 
d'août, à l'heure où, dans l'île de Ré ou ailleurs, on 
flirte avec le soleil ! Nougaro, il faut le fréquenter 
aux heures noctambules où le jazz s’épanouit en 
gouttes de sueur et hoquets de trompette. Mais si 
on veut se faire une idée de Nougaro de jour, alors 
sacrifions-lui une heure de trempette. Et regardons- 
le vivre dans sa maison au pied de Montmartre, 
répéter avec ses copains musiciens dans l'atelier de 
sculpture remanié en salle de musique, et qui fait 
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20.35 LE GRAND 


Soirée préparée et présentée par Jacques Chancel. 
et Suzanne Jarry. Réal. : 


dessiner avec Raymond Moretti. Et écoutons-le 
parler de ceux qu'il aime : à son panthéon, son ami, 
frère et père, Audiberti, qui lui a fait partager le 


$ aussi, à l’occasion, office de gueuloir. Voyons-le 


Q 
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plaisir savant du jeu avec le mot. Mais il y a aussi, 
bien sûr, Armstrong, pour le jazz, la passion de 
Nougaro. Passion qui l’a amené à rencontrer, cet 
après-midi, Roger Garaudy : tous deux parlent de la 
civilisation noire. A 

Autre amour musical de Nougaro, hérité de son 
père, qui fut baryton à Toulouse : l'opéra. Le 
chanteur a convié Gabriel Bacquier à interpréter 
une mélodie. Pour la rubrique « coup de projec- 
teur », Claude Nougaro a choisi Didier Flamand, 
jeune comédien et metteur en scène, et un duo 
orchestral, Casarius Alvim et Jean-Plerre Mas, qui 
interprètent « Pasolini ». Et, comme d'habitude, 
Cabu croque l'invité du jour, et Alain Cancès se fait 
l'avocat du diable. Anne-Marie PAQUOTTE 


Photo G. Neuvecelle 


17.20 JEUX DE LA FORCE BASQUE J.-P. Collard, E Lodéon, A. Dumay. 
Commentaires : Pierre Fulla. Réalisation : Pierre 
Badel. TROIS DE LA MUSIQUE 
Les Jeux de la force basque, c'est, depuis l'an Jamais les jeunes artistes français n'auront été 
passé, un événement à la télévision. Très prisés, en autant sollicités au « Grand Echiquier » de Jacques 
` effet, sont les tireurs de corde, les bûcherons, les Chancel : Après Jean-Claude Casadesus, le chef 
leveurs de pierre ou de charrette sur leur timon. Et d'orchestre qui a réveillé la région Nord-Pas-de- 
très connus maintenant, même hors du pays, les Calais, voici trois jeunes musiciens, le violoncelliste 
champions qui ont nom Perurena (levant la pierre Frédéric Lodéon, le violoniste Augustin Dumay, le 
rectangulaire de 240 kg, la cylindrique de 200 kg pianiste Jean-Philippe Collard. Trois instrumentis- 
d'une seule main-et la sphérique. de 100 kg, en tes de la même génération, trois espoirs qui ont en 
l’enroulant autour de son cou) ` Arrib et Mendizaba, commun le même amour de la musique et la même 
les es ; EE et Goya, à la charrette ; rage de faire partager leur passion. 
enfin, à soka-tira, les équipes qui concourent en 
prévision des championnats mondiaux en Suisse. a Ne SECH Ge nd 
mea Ge Pays ne ira pare ps mpa lence. Visiblement sa grande carcasse l’encombre. 
y QUO: Mais, accroché à son violoncelle, sa décontraction 
A e et hop ! On est au cœur du sujet — une « suite » de 
18. RECRE A2 Bach ou de Britten — qu'il transfigure, courbé vers 
Présentation : Zabou. Réalisation : Philippe Ronce. les cordes, comme pour mieux en éprouver le 
Félix le chat : Félix surveille le petit biquet. — 
Satanas et Diabolo : Cette fois, je prends la chasse 
en main. — Le neveu d'Amérique (19). Frank et 
Béatrice conduisent un cheval blessé chez Mme de 
Vaugrineuse qui a ouvert, dans son château, un 
refuge pour animaux. La vieille dame apprend à 
Frank les raisons de la haine qui sépare les Jamain 
et les Talleyrac. 
18.30 C’EST LA VIE DE L'ETE 
Magazine présenté par Noël Mamère. 
Dis-moi où tu habites. Ce soir : Gironde-Dordogne.. 
Les cent chefs-d’œuvre. L'Olympia, de Manet. 
18.50 DES CHIFFRES, DES LETTRES 
Jeux présentés par Patrice Laffont, Max Favalelli et 
Bertrand Renard. Réalisation : Francis Caillaud. 
19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 
19.45 TRENTE-SIX BOUTS å sé 


20. 


DE CHANDELLES 


Emission de Dominique Nohain 
L'automobile (première partie) 


JOURNAL 
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Ch. Dutoit, C. Lara, les sœurs 


Jean-Philippe Collard, Augustin Dumay et Frédéric 
Lodéon pourraient bien, demain, s'affirmer en trio. 
lis le montrent ce soir en interprétant ensemble les 
finals du « 1% trio » de Brahms et du « Triple 
- concerto en ut majeur » de Beethoven, « Pan- 
toum », du trio de Ravel et un « Nocturne » de 
Schubert. 
Pour les accompagner, ils ont choisi le célèbre 
English Chamber Orchestra. En soliste, J.-P. Col- 
lard interprète le final du « Concerto n° 9 en mi 
bémol majeur K 271 », de Mozart ; Augustin Dumay, 
le 2° mouvement du « Concerto en ré mineur », de 
Wieniawski ; Frédéric Lodéon, le mouvement lent 
du « 3° Concerto », de Boccherini. 


JEUDI 


FR 3 y AOUT 


19.10 SOIR 3 
19.20 ACTUALITÉS RÉGIONALES 


ÉCHIQUIER 


Collaboration : Liliane Bordoni, Bruno Fourcade, 
André Flédérick. 


moelleux et la sensualité, avec un imperceptible 
mouvement de la tête et un frémissement du corps 
tout entier. Pas très académique, mais diabolique- 
ment efficace. 


Augustin Dumay. Lui, c'est l’aristo. Raide comme 
un passe-lacet, il n’attaque pas un morceau sans 
avoir au préalable balayé le ciel de son archet. Et à 
chaque reprise, il refait ces gestes de moulin à vent. 
Sa longue tignasse blonde lui donne un petit air 
romantique, une allure très dix-neuvième siècle, 
très bon-chic-bon-genre de la rue de Madrid. Il n’a 
pas trente ans, et déjà on parle de lui pour succéder 
à Zino Francescatti ou Christian Ferras. Il n’y a pas 
à dire, l'école française de violon se porte bien. 


Jean-Philippe Collard. C'est le type même de gar- 
çon auquel doivent rêver les jeunes filles en fleur. 
La bonne fée qui s’est penchée sur son berceau a 
dû sérieusement manier sa baguette magique pour 
lui donner ce physique d'acteur de cinéma, autant 
d’aptitudes pour le sport et puis, bien sûr; un don 
pas possible pour la musique. Tous les grands prix 
qu'il a raflés sans vergogne dans les concours 
internationaux lui ont grand ouvert les portes de la 
redoutable carrière de pianiste virtuose. A trente- 
deux ans, il s’est déjà trouvé une voie dans la 
musique française et il a signé plus d’un disque de 
bon aloi. Vous allez voir que d'ici quelques années 
sa renommée sera internationale... 


En réunissant ces trois jeunes musiciens, Jacques 
Chancel a fait montre de clairvoyance et de discer- 
nement. Souhaitons que ce ne soit pas seulement 
pour leur demander s'ils avaient une revanche à 
prendre sur l'existence, et espérons qu'il nous 
épargnera les grandioses questions métaphysiques 
d'avant souper dont il a le secret. Car nos trois 
gaillards ont certainement autre chose à dire. 

Xavier LACAVALERIE 


Labèque, E Chatelet, S Grappelli. 


Participent à la soirée : le chef d'orchestre Charles 
Dutoit ; Maurice Baquet, comédien et violoncelliste, 
on a pu l'entendre la semaine dernière dans « Mo- 
zartement vôtre » ; Catherine Lara, qui fut violoniste 
avant de se consacrer à la chanson ; Claude 
Nougaro, que l’on aura vu quelques heures aupara- 
vant dans « L'invité du jeudi » ; Anne-Sophie 
Mutter, jeune violoniste ; les sœurs Katia et Marielle 
Labèque, deux pianistes qui se consacrent surtout 
à la musique contemporaine ; le philosophe Fran- 
çois Chatelet ; le professeur Vilain ; le luthier 


19.40 POUR LA JEUNESSE 


20. 


PLIAGES : Le poisson crapaud. 


LES ENFANTS DE SAMOA. La vie quotidienne de 
Mosé et llasa, deux enfants de Matautu, un village 
des îles Samoa occidentales. 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Aujourd'hui, à Istres, avec Roger Carel, -Marion 
Game et Roger Lanzac. 


20.30 CHINO 


Film italo-franco-espagnol de John Sturges (1973), 
en version française. Précédente diffusion : 15-1-77. 


Charles Bronson : Chino Valdez 

Jill Ireland : Louise 

Vincent van Patten : Jamie Wagner 
Marcel Bozzuffi : Maral 

Melissa Chimenti : La jeune indienne 
Fausto Tozzi : Cruz 

Ettore Manni : Le shérif 


Fiche technique. Scénario : Dino Maiuri, Massimo 
de Rita et Clair Huffaker d’après le roman de Lee 
Hoffman « The Valdez Horses ». Photographie : 
Armando Nannuzzi. Musique : Guido et Maurizio de 
Angelis. Montage : Vanio Amici, Peter Zinner. Titre 
original italien : « Valdez, il mezzosangue ». Critique 
parue dans Télérame 1409. Durée TV : 93 minutes. 


Le genre : Western. 


L’histoire : Un soir, le jeune Jamie Wagner arrive au 
Nouveau-Mexique, dans la ferme de Chino Valdez, 
un sang-mêlé qui lui offre le gîte et le couvert. Le 
lendemain matin, au lieu de repartir, Jamie de- 
mande à Chino de lè garder. Chino, qui a toujours 
vécu seul, accepte à contre-cœur. || propose à 
Jamie de l'accompagner en ville, où il doit vendre 
des chevaux et, une nouvelle fois, il est à l’origine 
d'une bagarre dans le saloon local ! Chino montre à 
Jamie ses magnifiques chevaux et notamment son 
étalon Flag. Il découvre alors que des barrières de 
barbelés, édifiées par Maral, un riche propriétaire 
terrien, ont blessé l'un de ses animaux. Il va lui 
demander des explications mais Maral veut se 
débarrasser de lui. Louise, la propre sœur de Maral, 
tente de calmer Chino qui, acceptant de lui donner 
des cours d'équitation, finit par s’éprendre d'elle. 
Furieux, Maral conseille à Chino de ne plus jamais 
chercher à revoir Louise... 


Ce que j’en pense : Le plus étonnant est de trouver 
au générique de ce western poussif le nom de John 
Sturges dont l’habileté et le savoir-faire habituels 
semblent avoir disparu. Autrefois, Sturges nous 
avait habitués à des westerns de qualité. On se 
souvient de « Coup de fouet en retour » avec 
Richard Widmark et Donna Reed, de la fascinante 
leçon de tactique indienne qu'était « Fort Bravo », 
des « Sept Mercenaires », du « Dernier train de Gun 
Hill » et de « Règlement de comptes à O.K. Corral ». 
Autant de films dirigés avec vigueur. « Chino » 
n'appartient malheureusement pas à cette même 
veine et le scénario suit quatre ou cinq pistes 
divergentes avant de sombrer dans la plus totale 
confusion. L'interprétation se trouve être, par le jeu 
de la coproduction internationale, une tour de 
Babel en miniature et ni Marcel Bozzuffi, ni Ettore 
Manni ne sont convaincants. On sent le souci 
louable de John Sturges et de ses scénaristes 
d'échapper à la mythologie fastidieuse et à la mode 
du western à l'italienne, façon Leone. Mais ils sont 
tombés dans un piège tout aussi redoutable : la 


Étienne Vatelot ; Yves Duteil ; Stéphane Grappelli et platitude. André MOREAU 
les guitaristes Larry Coryell et Philippe Catherine. (Avis de l'O.C.F.C. : Pour adultes et adolescents.) 
23.15 JOURNAL et fin 22. SOIR3etfin 
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VENDREDI 


1 29 AOÛT 


12.15 JEUNE PRATIQUE 


12.25 


13. 
13.35 


19. 


19.20 
19.45 


20. 


Émission d'Éliane Victor. Présentation : Arlette 
Chabot. . 


Résultats du concours U.C.P.A. 


AVIS DE RECHERCHE 


Avec Michèle Torr. Voir page 38. Variétés : Nicolas 
Peyrac et Pierre Bachelet. 


JOURNAL 


L'HOMME 
QUI REVIENT DE LOIN 


Alexandra Stewart : Fanny 

Louis Velle : Jacques de la Bossière 

Marie-Hélène Brelllat : Marthe 

Henri Crémieux : La Merinière 

Quatrième épisode. Peu à peu, depuis le départ 
d'André de la Bossière, le domaine de la Roseraie 
est devenu le théâtre quotidien de bien étranges 
événements. Le surnaturel succède au surnaturel. 


14.30 Fin 


SCOUBIDOU 

Le fantôme du Baron Rouge (deuxième partie). 
CROQUE VACANCES 

Oh Possum : Les faux amis. Bricolage : Sculpture 
en champignons par Philippe Joly: — Isidore le 
lapin. — Infos-magazine : Le modélisme ferroviaire. 
— Variétés ` Denise Lengrand. — Les fous du 
volant : Hollywood. 

LES DERNIERS CAVALIERS 


5. Bergers du Caucase 


Descend le cavalier sur son cheval hier sauvage, ce 
soir doux comme un agneau. Paysan. a frappé ses 
naseaux, brisé son orgueil, rompu sa liberté. 


Le long de la montagne humide descendent les 
moutons. Lourds de laine et de pluie, moutons 
bientôt tondus par les femmes au camp. Les belles 
aux sourcils noirs vont danser, le travail fini, danser 
et chanter comme au jour de leur mariage — où se 
lèvent, blés mûrs, le souvenir rougeoyant des 
Cosaques de jadis. Les Cosaques sont morts, voici 
leurs fils, paysans, montagnards, bergers ; comme 
eux amateurs de vodka et de chevaux. 


Le long de la montagne glacée monte le regard. Au 
haut des cimes brillantes vivent les plus beaux 
chevaux libres du monde. Encore libres. Plus rien 
ne vit là-haut, plus rien ne bouge qu'eux. Ainsi 
j'aime le crépitement des sabots dans la plaine, 
ainsi j'aime le temps qui se coupe au fil du glacier, 
s’effiloche au souffle des chevaux. 

Anne-Marie PAQUOTTE 


CAMÉRA AU POING 
Émission de Christian Zuber. 
Sauvez les primates. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 
FRÉDÉRIC 


Vingt-deuxième épisode. Frédéric et Yvonne entre- 
prennent, malgré la saison déjà avancée, de cultiver 
un jardin dans un potager communautaire. Deux 
jeunes dans le jardin voisin offrent aux nouveaux 
arrivants de profiter de leur abondante récolte de 
« fines herbes ». Poliment, Frédéric accepte et, le 
soir même, prépare à ses copines une omelette aux 
fines herbes dont les propriétés euphorisantes 
éveillent la curiosité de Jean-Luc... 


JOURNAL 


20.30 LA GROTTE AUX LOUPS 


22. 


Film TV. Scénario : André Besson. Adaptation : 
Alain Quercy. Réal. Bernard Toublanc-Michel. 


Alain Claessens : René 

Claude Jade : Solange 

Michel Cassagne : Guillaume Mauffranc 

Maurice Aufair : Germain Mauffranc g 

Bernard Born : Louis . 

Jacqueline Burnand : Mile Jauffret 

Dominique Catton : Le médecin 

et Neige Dolsky, Agnès Gielgud, Claude Goy, Jean- 
Marc Henchoz, Bernard Junod, Antoinette Martin. 


René Bailly, le jeune facteur d’un village jurassien, 
découvre les corps d'une inconnue et d’un petit 
garçon dans une caverne montagneuse, la Grotte 
aux Loups. Mais quand survient la gendarmerie, les 
corps ont disparu. Les pandores, comme les habi- 
tants du village, prennent René pour un menteur. Le 
facteur décide alors de mener seul son enquête 
pour mettre la main sur le criminel... 


Hélas, trois fois. De très beaux paysages de monta- 
gne sous la neige n’empêchent pas l'intrigue de 
tourner vite au mauvais « signe de piste ». D’em- 
blée, « La Grotte aux Loups » patine parce que le 
direction d'acteur a été manifestement négligée : 
Alain Claessens, le premier rôle, manque de déter- 
mination quand la plupart de ses partenaires — à 
l'exception de Claude Jade, qui joue sagement 
comme toujours — en font beaucoup trop. Et puis, il 
y a les invraisemblances du scénario. Le criminel 
avait dix fois l’occasion d’abattre le zélé facteur ! 


Admettons que l'enquête proprement dite n’ait servi 
que de prétexte à une chronique paysanne : dans 
ce village isolé du monde par la neige, où l'irruption 
d’un sanglant fait divers vient bouleverser les habi- 
tudes, il y avait matière pour un étonnant huis-clos. 
Mais ce ne sont que personnages brossés à gros 
traits. Ils sont rudes dans le Jura, mais à ce point... 
Enfin, le rythme de l'émission n'arrange rien : lourd, 
heurté, lent, il achève cette « dramatique à sus- 
pense psychologique », pompeusement annoncée 
par son réalisateur. Jean BELOT 


LES IDÉES ET LES HOMMES 
GANDHI 


Émission de Denis Huisman et Marie-Agnès Mal- 
fray. Réalisation : Jean-Claude Lubtchansky. 


C'est avec émotion et intérêt qu’on peut revoir, 
grâce aux documents d'archives, Gandhi, ce petit 
homme malingre, édenté et à demi-nu, sans cesse 
en mouvement, soulevant sur son passage d'im- 
mense foules, fréquentant les Intouchables comme 
les puissants. A tout jamais, il avait refusé de plier 
devant l'injustice et la violence. La lutte pour 
l'indépendance devenait avec lui une guerre sainte. 


Juriste subtil, orateur doué et convaincant, travail- 
leur infatigable, il inspirait à tous le respect. Servir 
l'Inde asservie par la puissance et la civilisation 
britanniques, certes, mais servir l'humanité toute 
entière, telle était, en dernier lieu, sa mission. A la 
violence servile et ignorante, il opposa non la force 
physique mais la résistance passive, libre et sage, 
force invincible de l'âme et de l’amour. 


Ces documents d'archives accompagnés d'inter- 
views dont un bref entretien avec Lord Mountbat- 
ten, retracent la vie exemplaire du Mahâtma. Mais, à 
nouveau, on regrette le manque d'innovation sinon 
de maîtrise et de fermeté dans la présentation. Se 
contenter de lire des textes, parfois même hors 
contexte, de Gandhi, et endurer les pseudo-répon- 
ses d’un professeur qui lit ses notes, donne à cette 
émission un aspect artificiel et peu convaincant. 
Certainement, Gandhi méritait mieux. 

Monique DESTHUIS-FRANCIS 


Avec des interviews de Lord Mountbatten, Lanza 
del Vasto, le professeur René Habachi et Philippe 
Lavastine. 
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10.30 ANTIOPE 


12.45 
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15.50 
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Voir mardi, même chaîne, même heure. 


JOURNAL 
UNE AFFAIRE POUR MANNDLI 


Tirée par les cheveux. Le numéro de Chin Chen 
Chang est l'attraction vedette du cirque Rondini. 
Attachée par ses cheveux, la Chinoise tourne, se 
balance, jongle avec des balles. Un soir, les che- 
veux cèdent, l'artiste s'écrase sur la piste. 


AUJOURD'HUI MADAME 


LE MENSUEL. Santé : actualité médicale par le Pr 
Escande ; rubrique « urgence », le panaris, avec le 
Dr Vilain. - Famille et société : réponse au courrier, 
avec Gaëlle Questiaux : les cartables de la rentrée. - 
Maison : les parapluies de l’automne, les tableaux 
de laine. - Beauté : remettre ses cheveux en beauté, 
par Rose Codina. - Loisirs : à propos de « La 
Chasse aux papillons » (Editions Elsevier). - Varié- 
tés : Henri Guédon chante « Faut pas pousser ». - 
Tout au long de l'émission, Christine Armengaud, 
auteur de « La Musique verte » (Ed. Bonneton) 
montre comment faire de la musique avec des 
plantes, des pierres, des noyaux... (Emission prépa- 
rée par Dominique Verdeilhan. Réalisation : J.-P. 
Askenasi). 


L'AVENTURE 
EST AU BOUT DE LA ROUTE 


Série américaine. Rediffusion. 


Claude Akins : Sonny 
Frank Converse : Will 


L'évasion : Sonny fait une livraison dans une 
prison. Au moment de repartir, un prisonnier s’em- 
barque clandestinement dans son camion. Il s'est 
échappé afin d'empêcher que son fils ne soit 
adopté. Pour assurer sa fuite, le prisonnier prend 
Sonny et Will en otages. 


SPORTS BASQUES 


Commentaires : Jo Choupin. Réal. : Pierre Badel. 
Pelote basque. Finale du championnat de France à 
main nue. Après le yoko garbi, la main nue. Cette 
semaine des Sports basques, le plus vaste rassem- 
blement mondial de la pelote amateur couronne les 
champions nationaux (senior et junior) dans les 
diverses disciplines. Nous ne verrons peut-être pas 
la main du pelotari, une main que le contact répété 
d'une pelote de 90 grammes et la force avec 
laquelle elle est expédiée contre le fronton de la 
cancha, recouvre rapidement de callosités. Mais ce 
que l’on entendra sûrement, et qui ajoute à l'au- 
thenticité d’un sport qui plonge dans les racines du 
temps. c’est l'arbitre qui s'exprime en chantant. 
Cette finale opposait hier Biarritztarak (Diribarne- 
Mutuberria, champions du Pays Basque et sélec- 
tionnés mondiaux), à Armendaritz (Urruty-Durruty). 
Jacques BELIN 


QUATRE SAISONS 


Magazine des loisirs préparé par Henri Slotine. 
Présentation : Bernard Matignon. 

Ça bouge au Bourget : les Journées du modèle 
réduit. Au sommaire : Maman, les p'tits bateaux ; 
des bolides miniatures, les racers ; bricolage au 
Salon nautique ; les moustiques et le hockey ; les 
meubles de jardin. 


RÉCRÉ A2 


Félix le chat : A la découverte du secret de l'or. - 
Satanas et Diabolo : Que de neige ! - Le neveu 
d’Amérique (20). Frank accompagne une randon- 
née menée par Béatrice. Un cheval que ses plaies 
font souffrir, se cabre, désarçonne son cavalier et 
s'emballe. 


18.30 C’EST LA VIE DE L'ÉTÉ 


18.50 


19.20 
19.45 


20. 


20.35 
Ce? 
= 


21.35 
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Dis-moi où tu habites. Ce soir : Gironde-Dordogne. 
Les cent chefs-d'œuvre. Une plage, de Boudin. 


DES CHIFFRES, DES LETTRES 


Jeux présentés par Patrice Laffont, Max Favalelli et 
Bertrand Renard. Réalisation : Francis Caillaud. 


ACTUALITÉS RÉGIONALES 


TRENTE-SIX BOUTS 
DE CHANDELLES 


L'automobile (suite). 


JOURNAL 
FORTUNATA ET JACINTA 


Feuilleton en huit épisodes, d'après le roman de 
Perez Galdos. Adaptation et dialogues : Mario 


(N) 


Camus et Ricardo Lopez Aranda. Musique : Anton 
Garcia Abril. Réalisation : Mario Camus. Version 
française réalisée par Alain Gédovius. 


Mario Pardo et Ana Belen 
Ana Belen : Fortunata 

Mario Pardo : Maximilien Rubin 
Maria-Luisa Ponte : Dona Lupe 
Cristina Torres : Papitos 

Troisième épisode. 1874. Maximilien Rubin, étu- 
diant en pharmacie, vit avec sa tante, Dona Lupe. 
L'esprit peu délié et le physique chétif, le jeune 
homme subit la férule implacable de sa tante qui, 
tout en dirigeant la maison d’une main ferme, 
exerce en compagnie de Francisco Torquemada le 
métier de prêteuse sur gages. Une nuit, invité chez 
un compagnon d'études, Maxi fait la connaissance 
de Fortunata. || en tombe aussitôt amoureux, la 
poursuit de ses assiduités, la force à raconter les 
détails de sa vie et de son passé avec Juan Santa 
Cruz, puis s'érige en éducateur et rédempteur. 
Mieux, il la demande en mariage. 


AH ! VOUS ÉCRIVEZ ? 


Emission de Bernard Pivot. Réalisation : Nicolas 
Ribowski. 

Professeur Jean Bernard : « Mon beau navire » 
(Buchet-Chastel). Un livre de souvenirs qui doit son 
titre à un Apollinaire très aimé de l’auteur. Souve- 
nirs de l'enfance, qui passe vite à l’ombre du jardin 
du Luxembourg. Souvenirs des années d'étudiant, 
dominées par l'admirable libraire que fut Adrienne 
Monnier. Puis voici les années de la Résistance : 
Résistance militaire d’abord avec ses parachutages 
d'armes et d'hommes, assortie d’un séjour à la 
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santé de la Résistance ensuite, avec la libération de 
Paris... Et enfin les heures de la recherche médi- 
cale, aujourd’ hui et demain. Toutes choses qui sont 
contées d'une plume alerte sur un ton d'extrême 
pudeur où l'anecdote et le souci des autres dé- 
tourne de l’exhibitionnisme facile. Car.Jean Bernard 
la dit un jour à la télévision : « II ne faut pas faire de 
l'exhibitionnisme avec son cœur ». Bien sûr, il s’y 
refuse ici encore, mais l'émotion discrète dont il 
colore ces souvenirs montre bien qu'il a un cœur 
qu'il est bon d'entendre parler. J. M. 


Viviane Forrester : « La Violence du calme » (Le 
Seuil). Viviane Forrester mest pas un auteur facile. 
Sa langue tout à la fois lyrique et elliptique, brûtante 
et comme minée par le non-dit, le monologue 
intérieur, les voies détournées du sentiment se 
laisse malaisément saisir par une lecture pares- 
seuse. On songe aux sourdes fulgurances de son 
amie Marguerite Duras, à la tension complexe et 
passionnée des romans de Virginia Woolf à qui 


$ prison de Fresnes ; organisation du service de 


LA FIANCÉE DE L'AMÉRIQUE 


Ce fut « la petite fiancée de l'Amérique ». Avec ses 
boucles blondes en guise de panache blanc, elle 
rallia à sa cause des millions d'admirateurs éper- 
dus, pour qui elle symbolisait l'Enfance éternelle. 
Son règne fut court mais lumineux : avec Lilian 
Gish, Pickford invente une façon purement cinéma- 
tographique d'évoluer devant la caméra. Avec Dou- 
glas Fairbanks, elle forme le couple mondain de 
l'Hollywood des années 20. Avec Fairbanks, Charlie 
Chaplin et le célèbre réalisateur D.W. Griffith, elle 
fonde la firme « Artistes Associés »… Elle fait ses 
adieux, au début des années 30, à ce cinéma que le 
film de montage de ce soir contribuera, rien qu'un 
instant, à faire revivre. 

Pierre MURAT 


Le film-évocation, consacré à celle qui fut la pre- 
mière « super-star » du cinéma américain, est 
illustré de nombreux extraits de films tournés par 
Mary Pickford entre 1912 et 1933 et, notamment : 
« Marie des Haillons », « La Ruée vers l'or », 
« Robin des Bois », « Sinbad le marin », « Le Pirate 
noir », « Papa longues jambes », « Rêves et 
réalités », « Le petit lord Fauntleroy », « Dorothy 
Vernon », « La petite Annie », « Les Moineaux » et 
bien d’autres encore.. 

Avec les témoignages de : Mary Pickford elle- 
même. Lionel Barrymore, Charles Chaplin, Bing 
Crosby, Jack Dempsey, Emilia Erhardt, Douglas 
Fairbanks, Henry Fonda, Lilian Gish, D.W. Griffith, 
Leslie Howard, Al Jolson, Murray Kash, Gene Kelly, 


22.45 CINÉ-CLUB = 


VOIR ARTICLE PAGE 24 


Viviane Forrester a consacré plusieurs essais. Le 
propos même de « La Violence du calme » ne se 
livre pas d'évidence. Il s’agit d'une sorte d’archéo- 
logie du calme, entreprise par des voies souvent 
surprenantes : essayer de surprendre, de compren- 
dre comment les condamnés à mort que nous 
sommes, les exploités, les malheureux, les trompés, 
les battus continuent sans murmurer, sans hurler, 
sans se révolter leur petit bonhomme de chemin au 
supplice. Ce qui surprend Viviane Forrester, ce 
n'est pas la crise, la colère, l'explosion, c'est 
l'énorme pouvoir de violence que les hommes 
exercent sur eux-mêmes pour s'accommoder de 
l'inacceptable, étouffer le désir, faire taire la plainte. 
Ce sont aussi tous les mensonges des optimismes 
que traque son enquête, ceux de la politique, de 
l’histoire, de la révolution, toute la mythologie des 
fausses solutions qui ne sont encore que d’autres 
manières d'exercer la violence du calme. RE 
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+ 
Mary Pickford 


Galina Kravtchenko, Walter Mirisch, l’amiral Mount- 
batten, le maréchal Neilan, Charles Buddy Rogers, 
C. Aubrey Smith, Yvonne Vallée. 


24. Fin 


NOTEZ POUR LA SEMAINE DU 30 AOÛT AU 5 SEPTEMBRE 


TÉLÉVISION FRANÇAISE 1 


SAMEDI 30 : 20.30 Numéro Un : Jane Manson ; 21.15 Starsky 
et Hutch (9) ; 22.40 C'est arrivé à Hollywood (9). — DIMAN- 
CHE 31 : 20.30 Le Maestro, film de Claude Vital ; 21.55 
Arcana : fragments d'un voyage à Vienne. — LUNDI 1% 
SEPTEMBRE : 20.30 Les Arnaud, film de Léo Joannon, avec 
Bourvil ; 22. A la rencontre de Bourvil. — MARDI 2 : 20.30 
Mathias Sandorf (8) : 21.15 Les Français du bout du monde 
(10). — MERCREDI 3 : 20.30 Les dames de cœur (5) ; 21.25 
L'événement ; 22.20 Grands-mères (8). — JEUDI 4 : 20.30 A la 
Jamaïque, opérette de Raymond Vinci ; 22. Courts métrages 
racontés. — VENDREDI 5 : 20.30 Les dames de cœur (6) ; 
21.25 A bout portant, Jean-Paul Farré. 


ANTENNE 2 

SAMEDI 30 : 20.35 Fortunata et Jacinta (4) ; 21.35 Antenne à 
Jean Le Poulain ; 22.35 Variétés. — DIMANCHE 31 : 20.35 
Jeux sans frontières (7) ; A 2 pas de chez nous : La R.D.A. — 
LUNDI 1* SEPTEMBRE : 20.35 Cartes sur table, Michel 
Debré ; 21.40 Far West (1) Pony Express. — MARDI 2 : 20.35 


Les dossiers de l'écran : Salut l'artiste, film d'Yves Robert ` 
débat : La vie d'artiste. — MERCREDI 3 : 20.35 En r'venant 
d’ l'expo, pièce:de J.-C. Grumberg ` 22.30 Ritchie Family. — 
JEUDI 4 : 20.35 Na, film de Jacques Martin ; 22.20 Fenêtre 
sur... le bénévolat (1). — VENDREDI 5 : 20.35 Fortunata et 
Jacinta (5) ; 21.35 Apostrophes ; 23. Les Sept femmes de 
Barberousse, film musical de Stanley Donen. 


FRANCE RÉGIONS 3 


SAMEDI 30 : 20.30 Gaby Morlay parmi nous (rediffusion) ; 
22.15 Court métrage français : Luger, de G. Bensoussan. — 
DIMANCHE 31 : 20.30 Les merveilles de la mer (7) ; 20.55 
Télé-test (2) ; 22.10 Ivan, film d'Alexandre Dovjenko (1932). — 
LUNDI 1” SEPTEMBRE : 20.30 L'Espion, film de Raoul Lévy. 
— MARDI 2 : 20.30 Prince Vaillant, film d'H. Hathaway. — 
MERCREDI 3 : 20.30 Don Camillo, monseigneur, film de 
Carmine Gallone. — JEUDI 4 : 20.30 C'est arrivé entre midi et 
troi heures, film de Frank D. Gilroy. — VENDREDI 5 : 20.30 
Le nouveau vendredi ; 21.30 En... train, divertissement au 
Musée du Chemin de Fer, à Mulhouse. 


Le 
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ÉMISSION ALSACIENNE 


(Pour Strasbourg uniquement.) 
L'aibum de la cinémathèque. 18.30 Fin.. 


SOIR 3 
ACTUALITÉS RÉGIONALES 


POUR LA JEUNESSE 


LES AVENTURES DE LOLEK ET BOLEK : série 
polonaise : Les karts. 


TITRES EN POCHE, sélection de livres, disques et 
jeux autour d’un thème. Aujourd'hui ` Classique. 
(Emission de Michèle Jouhaud-Castro. Réalisation : 
Jacques Cornet. FR 3 Marseille.) 


LES JEUX DE VINGT HEURES 


Emission de Jacques Antoine et Jacques Solness. 
Présentation : Maurice Favières et J.-P. Descombes. 


Voir SAMEDI. 


Aujourd’hui à Saint-Laurent-du-Pont, avec Jean- 
Marie Proslier, Micheline Dax et Pierre Desproges. 


V3 — LE NOUVEAU VENDREDI 


` Emission de J.-M. Cavada et Michel Thoulouze. 


LES GROS ET LES PETITS 


Reportage de Christine Ockrent et Claude Pavard. - 


Réalisation : Claude Pavard. 

Du 25 août au 5 septembre se tient à New York la 
Conférence des Nations-Unies pour le Dialogue 
Nord-Sud. A cette occasion, « Le Nouveau Ven- 
dredi » présente un reportage réalisé au Mali qui 
illustre le processus du développement des pays du 
tiers-monde, et offre plusieurs exemples de la façon 
dont peut jouer la coopération internationale. 


Le barrage de Selengue au Mali est le plus impor- 
tant des travaux de développement entrepris ré- 
cemment en Afrique. Les études, les travaux, la 
surveillance, le contrôle sont le fait de dizaines 
d'organisations et de firmes internationales des 
pays d'Europe, du golfe Persique, d'Afrique et 
d'Amérique. Le barrage sera terminé en 1981 ; il 
donnera de nouvelles possibilités de culture, et 
Surtout, fournira toute l'électricité de Bamako, la 
capitale. Le chantier emploie de la main-d'œuvre 
venant soit de Bamako, soit de la région même du 
barrage. Les villages tout proches vivent presque 
entièrement du barrage. 

Mais en deux ans, il va falloir recaser les villageois 
chassés par le lac de retenue. Le déplacement des 
populations, financé par le PNUD (les Nations 
Unies), a donné lieu à des controverses très vives et 
qui sont exemplaires des difficultés rencontrées sur 
presque tous les grands sites d'aménagement dans 
le tiers-monde. Certains experts du PNUD prédi- 
sent le dislocation de plusieurs villages et affirment 
que ce déplacement est un échec. Les autorités 
maliennes affirment le contraire. Le directeur de 
l'aménagement de Sélengué, Amadou Balo, donne 
son opinion. 

Autre conséquence du barrage pour les paysans de 
la région : cette immense nappe d'eau risque de 
développer les maladies tropicales endémiques 
(cela s’est produit au barrage“d'Assouan). Les 
autorités ont demandé aux Nations Unies de finan- 
cer une enquête systématique. C'est une expé- 
rience nouvelle, menée par une équipe locale, 
l'Ecole de Médecine de Bamako. Le docteur Hubert 
Balique, médecin de brousse, apporte son témoi- 
gnage. 

A 400 km de Sélengué, dans la région de kont, un 
petit barrage est en construction, à l'initiative des 
villageois de la région et sous la direction du frère 
Arthur. Dans le village de Nabasso, une pompe 
solaire a été installée par le père Verspleren. Elle 
tourne sans défaillances depuis trois ans et a 
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La grande mosquée de Djenné, au Mali. 


redonné vie à toute une région. Mais le solaire est 
encore une forme de dépendance vis-à-vis des pays 
riches, car il n'existe aucune usine de photo-piles 
en Afrique. 

Dans l'Est du Mali, les Dogons ont depuis 700 ans 
appris à lutter pour avoir de l’eau. Sous l'impulsion 
du savant français Marcel Griaule, ils ont développé 
toute une série de petits barrages qui retiennent la 
pluie et la gardent pendant presque toute la saison 
sèche. Résultat : l’un des rendements les plus 
élevés de l'Afrique de l'Ouest, 40 tonnes d'oignons 
à l'hectare. 

Participent également à l'émission : Jean-Yves 
Abguillerm, conducteur de travaux français ; Bou- 
bacar Doumbia, ingénieur malien :.Jameel Ameen, 
du Fonds saoudien pour l'Aide aux pays en voie de 
développement ; M. Bagnères, ingénieur français ; 
Roger Katan, expert à l'ONU. 


SOIRÉE POLONAISE 


Dans le cadre des échanges entre les stations de 
FR 3 Nord-Picardie et de la Radio-Télévision de 
Katowice en Pologne, jumelées depuis près de 
deux ans, FR 3 avait invité l'Opéra de Chambre de 
Varsovie à participer du dernier Festival de Lille. 
C'est une de ses représentations que nous voyons 
ce soir : 

LE CHOIX DU MAITRE DE CHAPELLE, cantate 
comique en un acte de Joseph Haydn, avec Alieja 
Slovakiewicz (Minerva), Kazimiers Myrlak (Bac- 
chus), Lidia Juranek (Apollon), Bogumil Jaxkoski et 
Adrian Milewski (chœurs). Direction musicale : 
Juliusz Borezym. (Réalisation : Philippe Masson.) 

« Allons, un petit coup de rouge. » Un autre. Puis 
un autre. Le tonneau vient d’être mis en perce. Il y 
en a pour tout le monde. Dans la taverne, à 
l'enseigne du « Cygne Blanc », Joseph Haydn et 
ses amis célèbrent Bacchus, par un beau soir de 
1790, comme on savait le célébrer autrefois. — « Et 
si on écrivait un opéra ? » — « Chiche ! » Pari 
d'ivrogne, mais pari tenu. Ce sera cette cantate 
comique « Le choix du Maître de chapelle ». 
Complètement loufoque. 


Apollon et ses copains cherchent le nouveau direc- 
teur de leur musique personnelle. Le champion de 
Minerve est écarté. Celui de Bacchus aussi, bien 
qu'il ait suffisamment abusé du vin de Moselle pour 
avoir une belle voix claire. En fait, les deux postu- 
lants n’en sont qu’un. Le chœur, tout occupé à 
s'enivrer, célèbre son mérite d’une voix hésitante — 
et le Maître de Chapelle est solennellement intro- 
nisé. J'avoue que cette « cantate » m’a donné soif. 

Xavier LACAVALERIE 
En deuxième partie de cette soirée, nous verrons 
une émission de la télévision de Katowice : 


LE BALLET DE MARIA LUISA. Réalisation et choré- 


graphie : Stefan Wenta. Musique : M. Karolak. 
Danseuse étoile : Jeannette Vondersaar. 
SOIR 3 et fin 
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SAMEDI 23 AOUT 
12. - 13.30 Vous avez dit vacances ?. 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : la 
maison hantée (Dessins animés). 13.15 
Venez pique-niquer avec nous. 13.30 Mé- 
téo. 17.20 Dessins animés. 17.30 Super 
juke-box. 19. Journal. 19.30 Scooby-doo : 
les vampires sont revenus (Dessins ani- 
més). 19.55 Aujourd'hui en bref. 20. La 
chute des aigles ` avant-première (1907- 
1908). 21. SUSPECTE DE MEURTRE, film 
de Barry Shear avec Robert Stack, Ben 
Murphy, Robert Lansing, Ann Blyth, Glu 
Gulager. 
© La police découvre le cadavre 
d'une jeune femme dans une piscine. 
Elle pense moins à un suicide qu'à un 
crime. La preuve en est que l’homme 
qui a passé la nuit avec la victime 
tente de s'enfuir quand on vient l'ar- 
rêter. Pour comble de malchance, il 
est marié et il semble bien qu'il ait eu 
une altercation avec sa maîtresse. 
Dan Farrel qui est un ami du suspect, 
décide de mener une enquête. 
22.30 Météo - Les potins de la comète. 


DIMANCHE 24 AOÛT 
17.20 Dessins animés. 17.30 CROC- 
BLANC ET LES CHERCHEURS D'OR, 
film d'Alfonso Brescia avec Robert Wood, 
Pedro Sanchez, Robert Hundar. 
© Sandy Shaw, son fils Rick et leur 
chien Croc Blanc arrivent, après un 
long voyage, sur l'emplacement d'une 
concession minière. Sandy a acheté 
celle-ci. Il est veuf et il comprend que 
son fils qui l'adore manque pourtant: 
de l'affection d'une mère. Aussi Sandy 
se marie-t-il par procuration avec 
Connie, une amie d'enfance qu'il n'a 
pas revue depuis onze ans. Sandy, 
Rick et Croc Blanc se rendent à Rid- 
geway, le village le plus proche de la 
concession où une suite de mésa- 
ventures les attendent car la popula- 
tion doit subir la triple emprise du she- 
rif Peery, de Barney Taft qui contrôle 
la garnison des Tuniques Rouges et 
Donovan, un chef de bande toujours 
escorté de redoutables bouledogues. 
19. Nouvelles du dimanche. 19.5 Au- 
jourd'hui, Jérusalem (Documentaire). 19.30 
Clue-club : la formule secrète (Dessins 
animés). 20. Hawaï 5-0 : L'homme d: Pé- 
kin. 21. VIVRE A TOUT PRIX, film de 
Volker Schlondorff avec Anita Pallenberg, 
Hans-Peter Hallwach, Manfred Fishbeck. 
© A la suite d'une dispute avec Hans 
qui veut la quitter, Marie tire sur son 
amant et le tue. Elle obtient de l'aide 
de Gunther pour se débarrasser du 
cadavre mais il faut attendre la tom- 
bée du jour. Dans sa chambre Marie 
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cède aux avances de Gunther puis à 
celles d'un autre ami venu rejoindre le 
couple. La nuit étant venue, le trio 
charge le cadavre dans une voiture 
puis abandonne dans un chantier dé- 
saffecté. Marie abandonne ses deux 
complices et fait la connaissance d'un 
jeune homme qui. l'invite à partir en 
Grèce avec lui. 
22.30 Météo. Les potins de la comète. 


LUNDI 25 AOÛT 

12. - 13.30 Vous avez dit vacances ?. 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : le 
porte-bonheur (dessins animés). 13.15 Ve- 
nez pique-niquer avec nous. 13.30 Météo. 
18.50 Dessins animés. 19. Journal. 19.30 
Le succès de l'été. 19.55 Aujourd'hui en 
bref. 20. La révolution nucléaire : l'atome 
pacifique. 21. LE SIGNE DE VENUS, film 
de Dino Risi avec Sophia Loren, Vittorio de 
Sica, Valéro Franco, Ralf Vallone, Alberto 
Sordi, Peppino de Filippo. 

+ © Une cartomancienne ayant déclaré 
à Césira qu'elle était placée sous le 
signe de Vénus, la jeune fille croit que 
tous les hommes sont amoureux 
d'elle. Elle n'aura qu'à faire son choix 
entre quatre pseudo-soupirants, mais 
elle se fait des illusions puisque trois 
d'entre-eux ne se soucient guère 
d'elle et que le quatrième... séduit sa 
cousine. 

23.35 Météo. Les potins de la Comète. 
22.37 Revue des programmes de demain. 
22.40 Emission évangélique : Entre amis. 


MARDI 26 AOUT 
12. - 13.30 Vous avez dit vacances ?. 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : 
dans le grand monde. 13.15 Venez pique- 
niquer avec nous. 13.30 Météo. 18.50 Des- 
sins animés. 19. Journal. 19.30 Le succès 
de l'été. 19.55 Aujourd’hui en bref. 20. Sam 
et Sally : la come d’antilope. 21. DOUBLE 
INDEMNITE, film de Jack Smight avec Ri- 
chard Crenna, Lee J. Cobb, Robert Web- 
ber, Samantha Eggar. 
® Le «remake» d'un film tiré d'un 
roman non moins célèbre. Avec la 
complicité de son amant, agent d'as- 
surance, une jeune femme supprime 
son mari. Elle fait croire qu'il s’agit 
d'un accident afin de toucher la prime 
d'assurance-vie souscrite par la vic- 
time. 
22.30 Météo. Les potins de la comète. 


MERCREDI 27 AOUT 
12. - 13.30 Vous avez dit vacances ? 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : le 
route du Cosmos (dessins animés). 13.15 
Venez pique-niquer avec nous. 13.30 Mé- 


téo. 18.50 Revue des programmes de la 
soirée et dessins animés. 19. Journal. 
19.30 Le succès de l'été. 19.55 Aujourd'hui 
en bref. 20. Hit-parade. 21. SARTANA 
DANS LA VALLEE DES VAUTOURS, film 
de Roberto Mauri avec William Berger, 
Wide Preston, Aldo Berti. 
© Bien que sa tête soit mise à prix, 
Sartana accepte de faire évader deux 
criminels de prison. Il a touché la moi- 
tié de la prime qui lui était promise par 
le bandit Douglas. L'autre doit lui être 
remise quand il aura conduit les éva- 
dés à l'emplacement où est caché un 
stock d'or. Arrivé au terme de cette 
étape, Sartana est agressé par les 
complices de Douglas. Une jeune 
Mexicaine lui vient en aide. Au cours 
de la nuit Sartana réussit à voler les 
armes des brigands et supprime l'un 
d'entre eux. Ses malheurs ne sont pas 
finis pour autant ! 
22.30 Météo. Les potins de la comète. 
22.35 Emission évangélique : Que répon- 
drez-vous ? 


JEUDI 28 AOÛT 
12. - 13.30 Vous avez dit vacances ? 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : en 
croisière (dessins animés). 13.15 Venez 
pique-niquer avec nous. 13.30 Météo. 
18.50 Dessins animés. 19. Journal. 19.30 
Le succès de l'été. 19.55 Aujourd'hui en 
bref. 20. L'histoire de la marine : Marine 
d'hier et Marine d'aujourd'hui. 21. LE 
GARDIAN, fiim de Jean de Marguenat, 


SAMEDI 23 AOÛT 
18.40 Dessins animés. 18.55 Télé cinéma. 
19.20 Sports magazine. 19.35 3000 chan- 
sons. 19.55 Journal. 20. Arsène Lupin : La 
demeure mystérieuse. 20.55 La bulle. 
21.10 L'AFFAIRE CRAZY CAPO (1973), 
fiim de Patrick Jamain. Avec Jean Servais, 
Maurice Ronet, Jean-Pierre Marielle, Ma- 
rika Green. 
@ Jean Diserens, surnommé «Le 
Belge », S'introduit dans l’équipe d'un 
réseau de drogue dirigé par Crazy 
Capo. II lui propose un nouveau mar- 
ché, mais Crazy Capo, homme appa- 
remment sans scrupules, a des princi- 
pes : on ne doit pas contaminer la jeu- 
nesse... 
22.40 Dernière heure. 22.50 Ministère 
mondial de Rex Humbard. 


DIMANCHE 24 AOUT 

18.30 Dessins animés. 18.45 Sports. 19. 
Internātional British hour. 19.55 Journal. 
20. Rush : La belle France. 20.55 La bulle. 
21.10 QUELQU'UN DERRIERE LA 
PORTE, film de Nicolas Gessner. Avec 
Charles Bronson, Anthony Perkins, Henri 
Garcin, Agathe Natanson... S 

@ Jeffries, célèbre neuro-psychiatre 

de la petite ville de Folkstone invite 

chez lui un amnésique. Comme 

l'homme s'étonne, Jeffries lui explique 

qu'il habite seul et que.ce cas d'amné- 

sie Fintéresse... 
22.40 Dernière heure. 


LUNDI 25 AOÛT 

18.40 Dessins animés. 18.55 Doris comé- 
die. 19.20 Carnets de la cote. 19.35 Les 
chansons de l'été. 19.55 Journal. 20. His- 
toire de la marine : Le temps des paque- 
bots. 20.55 La bulle. 21.10 LE VOYAGEUR 
DE LA TOUSSAINT (N) Film de Louis Da- 
quin (1942) d'après le roman de Georges 
Simenon. Dialogues et adaptation de Mar- 
cel Aymé. Avec Jean Desailly, Assias No- 
ris, Serge Reggiani, Simone Valère, Ga- 
brielle Dorziat, Jules Berry. 

SG Un jeune homme, Gilles, arrive le 

1% novembre dans le petit port d'où 

ses parents, morts à l'étranger, sont 

originaires... 
22.50 Dernière heure. 23. Impact du plein 
évangile. 


MARDI 26 AOUT 


18.40 Dessins animés. 18.55 Mantalo. 


TELE MONTE-CARLO ` ` 


avec Tino Rossi, Lilia Vetti, Loleh Ballon. 
@ Une des adaptations cinématogra- 
phiques du roman de Jean Aicard. 
Renaud, gardian de Carmargue est 
fiancé à la jolie et pure Livette. Une 
bohémienne le séduit et est la cause 
de son malheur. Car Livette surprend, 
un jour, les deux amants et trouve la 
mort. Désespéré, Renaud se suicide 
en plongeant dans la mer. 

22.25 Météo. Les potins de la comète. 


VENDREDI 29 AOUT 
12. - 13.30 Vous avez dit yacances ? 12. 
Dessins animés. 12.10 Chansons dédica- 
cées. 12.40 Journal. 12.45 Jerry Lewis : 
pas si bête que ça (dessins animés). 13.15 
Venez pique-niquer avec nous. 13.30 Mé- 
téo. 18.50 Dessins animés. 19. Journal. 
19.30 Le succès de l'été. 19.55 Aujourd'hui 
en bref. 20. Les grands explorateurs : 
Francisco Pizarro (1471-1541). 21. 
4.3.2.1.... OBJECTIF LUNE, film de Primo 
Reglio avec: Lang Jeffries, Essy Person, 
Luis Davila, Danièle Martin. 
@ La première expédition terrestre 
arrive sur la lune où une surprise l'at- 
tend sous la forme d'une confrontation 
avec une race provenant d'une très 
lointaine planète. Ces personnages 
sont en possession de connaissances 
bien plus avancées que celles dont 
disposent les terriens mais l'épreuve 
des siècles a consumé leur vitalité. 
Les survivants sont condamnés à une 
extinction, à plus ou moins long terme. 
22.30 Météo. Les potins de la comète. 


19.20 Carnets de la cote. Amis des hom- 
mes. 19.35 Les chansons de l'été. 19.55 
Journal. 20. Daniel Boone : L'insoumise. 
20.55 La bulle. 21.10 PARIS CHANTE 
TOUJOURS (N) Film de Pierre Montazel. 
Avec Lucien Baroux, Clément Duhour, Ma- 
deleine Lebeau, Perrette Souplex, Ray- 
mond Souplex, Line Renaud, Yves Mon- 
tand, Tino Rossi, etc. 
© Inauguration de la Fondation Clo- 
domir pour les vieux comédiens. Le 
célèbre acteur comique Clodomir, 
mort il y a trois mois apparaît sur 
l'écran de la salle commune et, avec 
l'aide du projectionniste, règle la cé- 
rémonie dicte ses volontés. 
22.50 Dernière heure. 23. Entre amis. 


MERCREDI 27 AOÛT 
18.40 Dessins animés. 18.55 La main 
rouge. 19.20 Carnets de la cote. 19.30 Les 
chansons de l'été. 19.55 Journal. 20. Pilo- 
tes : L'avion robot. 20.55 La bulle. 21.10 
MALDONNE (1968), film de Sergio Gobbi. 
Avec Pierre Vaneck, Elsa Martinelli, Robert 
Hossein, Jean Topart, Roger Coggio... 
@ Un chef nazi en fuite, traqué par 
des justiciers, se réfugie dans une 
propriété calme et discrète. I| met en 
œuvre un plan de substitution de per- 
sonnage pour donner une proie en 
pâture à ses poursuivants, afin de s'en 
libérer. 
22.45 Dernière heure: 22.55 Que répon- 
drez-vous ? 


JEUDI 28 AOUT 
18.40 Dessins animés. 18.55 Les filles du 
ciel (7). 19.20 Carnets de la cote. 19.35 
Les chansons de l'été. 19.55 Journal. 20. 
Le retour du saint : Le héros. 20.55 La 
bulle. 21.10 ILS ETAIENT NEUF CELIBA- 
TAIRES (N) Film de Sacha Guitry (1939). 
Avec Sacha Guitry, Elvire Popesco, Victor 
Boucher, Saturnin Fabre, André Lefaur, 
Betty Stockfeld, Marguerite Pierry... 
@ En 1939, à Paris et à Neuilly. Un 
aventurier mondain imagine de fonder 
un hospice pour vieux célibataires in- 
digents. 
23.10 Dernière heure. 


VENDREDI 29 AOUT 
18,40 Dessins animés. 18.55 Clowns, 
acrobates, et compagnie. 19.20 Carnets de 
la cote. 19.35 Les chansons de l'été. 19.55 
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Journal. 20. L'ile aux 30 cerceuils. (5). 
21.10 LA TOUR DE NESLE (1968), film de 
François Legrand. D'après l'œuvre de 
Alexandre Dumas. Avec Jean Piat, Terry 
Torday, Véronique Vendel, Marie-Ange 
Agnès... 

@ Paris au XIV siècle. Non loin de la 


fameuse Tour de Nesle, on retrouve, 
noyés dans la Seine, des cadavres de 
jeunes gens. Le chevalier Buridan 
parvient à se faire admettre comme 
amant d'un soir près de la sanglante 
Marguerite de Bourgogne. 

22.35 Dernière heure. 22.45 P.T.L. Club. 


TELEVISION SUISSE 


SAMEDI 23 AOÛT 

17.5 Les Evasions célèbres : le Prince Ra- 
koczi. 18. Téléjournal. 18.5 Mosaïque : Syl- 
vie Vartan. 19. Les vieux fours à pain. 
19.30 Téléjournal. 19.45 Loterie suisse à 
numéros. 19.50 Le francophonissime. 
20.15 Simone Signoret dans Madame le 
juge : l'Innocent. Avec Philippe Leotard, Ju- 
liet Berto, Didier Haudepin. 21.45 Neil Dia- 
mond in concert. 22.30 Téiéjournal. 22.40 
Sport : Football et Athlétisme, champion- 
nats de Suisse. 24. Fin. 


DIMANCHE 24 AOÛT 

13.10 Svizra romontscha. 13.55 Athlétisme. 
Championnats de Suisse. 17. Natation. 
Championnats de Suisse. 18. Meeting aé- 
rien de Bex. 18.50 Les actualités sportives. 
19.30 Téléjournal. 19.45 Martha Argerich, 
pianiste joue Schumann. 21.40 Marcel 
Poncet, peintre. 22.10 Vespérales à Pom- 
péi. 22.25 Téléjournal. 


LUNDI 25 AOUT 

18.5 Vacances-Jeunesse. 18.30 Vrai ou 
faux. 18.45 Aujourd'hui en 8. 19.10 Un jour 
d'été. 19.30 Téléjournal. 19.50 Ping-pong. 
20.5 Les chevaux du soleil (9) : les Ames 
interdites (1914). 21. L'aventure de l'art 
moderne (fin). 21.55 Les joutes électorales 
à Chermignon, reportage de Jean-Philippe 
Rapp et Jean-Claude Chanel. 22.45 Télé- 
journal. 


MARDI 26 AOÛT 


18.5 Vacances-Jeunesse. 18.35 Vrai ou 


faux. 18.45 Aujourd'hui en 8. 19.10 Un jour 
d'été. 19.30 Téléjournal. 19.50 Ping-pong. 
20.5 Les chevaux du soleil (10). 21. Les 
ouvriers suisses d'il y a cent ans. 22. Chro- 
nique d'un déracinement. Les Vaudois au 
Québec. 23.15 Téléjournal. 


MERCREDI 27 AOUT 

18.5 Vacances-Jeunesse. 18.25 Peter et le 
Robinet. 18.30 Vrai ou faux. 18.45 Au- 
jourd'hui en 8. 19.10 Un jour d'été. 19.30 
Téléjournal. 19.45 Ping-pong. 20.5 Jeux 
sans frontières. 21.30 UN ROI A NEW 
YORKfilm de Charlie Chaplin. 23.15 Télé- 
journal. 


JEUDI 28 AOUT 

18.5 Vacances-Jeunesse. 18.30 Vrai ou 
faux. 18.45 Aujourd'hui en 8. 19.10 Un jour 
d'été. 18.30 Téléjournal. 19.50 Ping-pong. 
20.5 De Gaulle ou le chant des départs 
(1). 21.5 Les peupliers de la prétentaine 
(6) : le sang des peupliers. 22. Moi aussi, je 
parle français (10): l'Ouest canadien. 
22.25 Téléjournal. 


VENDREDI 29 AOÛT 

18.5 Vacances-Jeunesse. Festival folk de 
Nyon 1978. 18.35 Vrai ou faux. 18.45 Au- 
jourd'hui en 8. 19.10 Un jour d'été. 19.30 
Téléjournal, 19.50 Ping-pong. 20.5 UN ETE 
VIOLENT, film de Valerio Zurlini, avec 
Jean-Louis Trintignant et Eleonora Rossi 
Drago. 21.35 L'Amérique des Ford. 22.30 
Téléjournal. 


TELEVISION BELGE 


SAMEDI 23 AOUT 

18.15 L'agence Labricole. N° 8 : la maison 
hantée. 18.45 La grande aventure. Gilles 
Lagoult (Canada) : visiter un grand hôtel à 
Mocano. 19.15 Antenne-soir. 19.25 Résul- 
tats du loto. 19.30 JT 1. 19.55 Animaux du 
soleil. 20.20 L'HOROSCOPE. Film de Jean 
Girault. Avec Evelyne Buyle, France Dou- 
gnac, Henry Courseaux, Claude Rollet, 
Alice Saptritch, Michel Galabru, Georges 
Descrières, Jacques Marin. 21.50 Varié- 
tés : Show Pradez. 22.30 JT Soir. 22.40 
Fin. 


DIMANCHE 24 AOÛT 

16.15 LES TROIS FLIBUSTIERS, (1962), 
film de Steno. Avec Anna-Maria Pierangeli, 
Channing Pollock, Philippe Clay, Aldo Ray, 
Raymond Bussières, Robert Alda. 17.50 
Concours de bel canto au Kursaal d'Os- 
tende (1979). 18.30 Boule et Bill. 18.35 
Schulmeister 1° épisode : Un coup pour 
rien. 19.30 JT 1. 20.5 Les folies Offen- 
bach (1). Avec Michel Serrault, Claudia 
Morin, Catherine Samie, Claude Pieplu. 21. 
Emmenez-moi au Ritz. Téléfilm. Dialo- 
gues: Frédéric Dard. Musique: Claude 
Bolling. Avec Maurice Ronet, Valérie Mai- 
resse, Macha Méril, Tina Aumont. 22.35 JT 
Soir. 


LUNDI 25 AOÛT 

18.15 Ciné-vacances. 18.30 Lundi-sports. 
19. Fa, c'est facile à chanter. 19.15 Anten- 
ne-soir. 19.30 JT 1. 19.55 Cycle Jean Ga- 
bin (1951-1971). MAIGRET VOIT ROUGE. 
Film de Gilles Grangier. Avec Jean Gabin, 
Françoise Fabian, Vittorio Sanipoli, Paul 
Carpenter, Marcel Bozzuffi, Paulette Du- 
bost, Roland Armontel, Michel Constantin, 
Paul Frankeur. 21.20 Une douce fin. La 
mort en Californie ` on y «réapprend » à 
mourir. 22.20 Programme non communi- 
qué. 
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MARDI 26 AOUT 
18.15 Ciné-vacances. 18.30 A propos 
d'animaux. 19. Fa, c’est facile à chanter. 
19.15 Antenne-soir. 19.29 JT 1 et résultats 
du loto. 19.55 Vos droits: la cession du 


bail. 20. Ciné-Tilt : La famille Fonda. 20.35 ` 


Le troisième invité. Dernier épisode. 
21.45 Jo Carlier: trompettiste liégeois. 
22.30 JT Soir. 


MERCREDI 27 AOÛT 

17. Feu vert. 18.30 Emission catholique. 
19. Fa, c'est facile à chanter. 19.15 Anten- 
ne-soir. 19.30 JT 1. 19.55 Contacts. 20. 
Les sentiers du monde : Mela à Pushkar. 
Jean Thévenot reçoit le cinéaste-conféren- 
cier Marc Lafontaine. 20.55 Dessins ani- 
més. 21.5 Jeux sans frontières. N° 7 : Bel- 
gique, depuis Diest. 22.25 JT Soir. 


JEUDI 28 AOUT 

18.15 Ciné-vacances. 18.30 Elephant Boy : 
la vie d’un garçon de 12 ans « Végé » et de 
son éléphant « Rony ». 19. Fa, c'est facile à 
chanter. 19.15 Antenne-soir. 19.30 JT 1. 
19.55 Autant savoir: le miel. 20.15 
MORDS PAS, ON T'AIME (1976). Film 
d'Yves Allégret. Avec Bernard Fresson, 
Yves Coudray, Catherine Allégret, Jean- 
Pierre Darras, Annette Poivre, Micheline 
Presle. 21.50 Le carrousel aux images et 
Le monde du cinéma. 22.40 JT Soir. 


VENDREDI 29 AOÛT 

18.15 Ciné-vacances. 18.30 Festivals. 19. 
Fa, c'est facile à chanter. 19.15 Antenne- 
soir. 19.30 JT 1. 19.55 Le francophonis- 
sime. 20.20 II était une fois le pouvoir. 6° 
et dernier numéro : Les morts au balcon. 
21.15 Dans la série « Classiques du ci- 
néma » : LA CHRONIQUE DES PAUVRES 
AMANTS. (Italie, 1953). Film de Carlo Liz- 
zani. Avec Anna-Maria Ferrero, Antonella 
Lualdi, Cosetta Greco, Marcello Mas- 
troianni. 23. JT Soir. 


| TELEVISION ALLEMANDE ` 


PREMIÈRE CHAINE 


SAMEDI 23 AOÛT 

14.5 Inf. 14.10 Rue Sésame. 14.40 Eaux 
sauvages, film germano-autrichien de Ru- 
dolf Schündier. 16.15 Conseils techniques. 
17. Dieu sur l'arc-en-ciel. 17.30 Program- 
mes régionaux. 18. Inf. 18.5 Sports. 19. 
Programmes régionaux. 20. Journal. 20.15 
Je pensais que vous étiez mon mari, 
comédie de John Tobias. 21.45 Inf. Caus. 
catholique. 22.5 Billy Budd, film anglais de 
Peter Ustinov avec Terence Stamp, Peter 
Ustinov, Robert Ryan. 24. Inf. 


DIMANCHE 24 AOUT 

9.55 Les pilotes de Spencer, série. 10.45 
Emis. enfantine. 11.15 Vie alternative, do- 
cumentaire. 12. Six journalistes de cinq 
pays. 12.45 Inf. Miroir de la semaine. 13.15 
Concert Rossini-Danzi par le Quintette de 
la Résidence. 13.45 Magazine régional. 
14.25 Emis. enfantine. 14.55 Les Park au 
Nouveau-Groenland, pièce T.V. de Helga 
Feddersen. 16.50 Histoires de la campa- 
gne : le moulin. 17.45 Le monstre, docu- 
mentaire. 18.30 Inf. Sports. 19.20 Miroir du 
monde. 20. Journal. 20.15 L'Eraflure, 
dramatique policière de Herbert Lichten- 
feld. 21.55 Inf. 22. Prix Nobel allemands de 
littérature : Thomas Mann. 22.45 Critique 
du dimanche soir. 23.30 Inf. 


LUNDI 25 AOÛT 
16.10 inf. 16.15 Le fauteuil à bascule. 17. 
Emis. enfantine. 17.50 Inf. 18. Programmes 
régionaux. 20. Journal. 20.15 Adieu à la 
paix, feuilleton est-allemand. 21.15 L'Amé- 
rique avant l'élection. 22. La Pomme, 
spectacle T.V. des mimes du Mummens- 
chwanz. 22.30 Thèmes du jour. 23. Le 


Sang d'un poète, film de Jean Cocteau. 
23.50 Inf. 


MARDI 26 AOÛT 
16.10 Inf. 16.15 Deux générations de fer- 
mières. 17. Voir lundi. 20.15 Discothèque 
par téléphone. 21. Reportages. 21.45 Dé- 
tective Rockford, série policière. 22.30 
Thèmes du jour. 23. Variétés britanniques. 
23.45 Inf. 


MERCREDI 27 AOUT 
16.10 Inf. 16.15 Connaissances électives. 
17. Voir lundi. 20.15 Aila, l’ourse noire, 
film T.V. de Lars Löfgren et Ingvar Skogs- 
berg (1). 21.45 Médicaments pour la pou- 
belle. 22.30 Thèmes du jour. 


JEUDI 28 AOÛT 

16.10 inf. 16.15 Mères d'aujourd'hui et leur 
avenir. 17. Voir lundi. 20.15 Discussion. 21. 
Musique de divertissement de l'époque 
baroque. 21.45 New York, New York. 22.30 
Thèmes du jour. 23. Chansons et airs de 
Giordani, Gluck, Legrenzi, Donizetti, Ros- 
sini, Verdi et Tosti par Luciano Pavarotti. 
23.45 Inf. 


VENDREDI 29 AOUT 

16.15 Inf. 16.20 Longue nuit, reportage. 
17.5 Vous quittez le secteur américain. 
17.50 Voir lundi. 18.50 Du Festival de 
Bayreuth 1980. L'Anneau des Nubelun- 
gen : La Walkyrie, opéra de Wagner. So- 
listes et Orch. du Festival dir. Pierre Bou- 
lez, mise en scène de Patrice Chéreau. 
23.35 Minuit, ou peu après, dramatique 
policière d'Irene Adrian. 1. Inf. 


DEUXIÈME CHAINE 


SAMEDI 23 AOÛT 

12.30 Inf. et variétés pour les étrangers et 
les Allemands. 14.45 inf. 14.47 Au 
royaume des bêtes sauvages. 15.10 Feuil- 
leton. 15.35 Emis. enfantines. 16.30 Feuil- 
leton. 17.5 Inf. 17.10 Miroir des laender. 18. 
La maison d'Eaton Place, feuilleton. 19. 
Aujourd'hui. 19.30 Magazine des jeunes. 
20.15 Tueur à bord, fiim américain de Phi- 
lip Leacock. 21.50 Inf. 21.55 Sports. 23.10 
Le Commissaire, série policière. 0.10 Inf. 


DIMANCHE 24 AOÛT 

10.30 L'Enéide, feuilleton de Franco Rossi 
d'après Virgile (4). 12. Musique au bord de 
Tat. 12.45 Temps libre. 13.15 Chronique 
de la semaine. 13.40 L'individu et le tout. 
14.10 Un jeune garçon de Norvègee, feuil- 
leton. 14.55 En nom seulement, film amé- 
ricain de John Cromwell avec Carole Lom- 
bard et Cary Grant. 16.30 La police met en 
garde. 17.15 Int Sports. 18.15 Actualité 
catholique. 18.30 La vie des hyènes. 19. 
inf. 19.10 Perspectives de Bonn. 19.30 
Scènes de la vie politique allemande : 1847 
et 1862. 20.15 Le Chevalier à la Rose, 
opéra de R. Strauss. Solistes, orch. du Mo- 
zarteum, chœur et ballet de l'Opéra de 
Vienne et Orch. Philharm. de Vienne, dir. 
H. von Karajan. 23.10 Inf. Sports. 


LUNDI 25 AOÛT 

15. Emis. enfantines, avec le feuilleton 
Daktari. 16.30 Physique. 17. inf. 17.10 
Feuilleton. 17.35 La plaque tournante. 
18.20 Feuilleton. 19. Aujourd'hui. 19.30 Hit 
parade. 20.15 Magazine de l'éducation. 21. 
Journal. 21.20 Le Père Serge, film door 
Talankine d'après Tolstoï. 22.55 Témoins 
du siècle : Konrad Lorenz 23.55 Inf. 


MARDI 26 AOÛT 
15. Voir lundi. 16.30 Mosaïque. 17. inf. 
17.10 Images de notre Terre. 17.35 La pla- 
que tournante. 18.20 La panthère rose. 19. 
Aujourd'hui. 19.30 Rivaux du manège, film 
allemand de Haral Philipp. 21. Journal. 
21.30 Controverse. Vers 23.20 inf. 


MERCREDI 27 AOÛT 

15. L'auto la plus folle du monde, film 
allemand de Rudolf Zehetgruber. Vers 
16.30 Emis. enfantines. 17. Voir lundi. 
18.20 Jeunes musiciens. 19. Aujourd'hui. 
19.30 Miroir du sport. 20.15 Magazine 
d'actualité. 21. Journal. 21.20 Vegas, série. 
22.10 Reportage du centre de chômeurs de 
Hanôvre. 22.40 Le Palais bleu : Le Géant, 
film de Rainer Erler. 0.10 Inf. 


JEUDI 28 AOÛT 
15. Voir lundi. 19.30 Dali-Dalli, jeu. 21. 
Journal. 21.20 Documentaire sur le coureur 
Emil Zatopek. 22.10 L'Agglomération, 
pièce T.V. d'Otto Jägersberg. 0.15 Inf. 


VENDREDI 29 AOÛT 

15. Voir lundi. 17.10 Courses hippiques de 
Baden-Baden. 17.40 La plaque tournante. 
18.20 Westerns d'hier. 19. Aujourd'hui. 
19.30 Journal de l'étranger. 20.15 Le 
Vieux, série policière. 21.15 Une soirée en 
l'honneur d'Ingrid Bergman avec ses amis. 
22. Journal. 22.20 Magazine culturel. 22.50 
Sports. 23.20 La Nuit du lendemain, film 
américain de Hubert Cornfield avec. Marlon 
Brando, Richard Boone, Rita Moreno. 0.50 
Inf. 
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Voici la suite de La Guerre 
des étoiles. Le sage Sky- 
walker lutte contre l’infâme 
Vader... Irvin Kershner, qui a 
réalisé cet opéra spatial, 
ne le considère pas comme 
un film de science-fiction 
maiscommeunconte defées. 


DA (The Empire strikes 
Q back). Américain 
a (2h04). Réal.: Irvin 


Kershner; avec Mark 
Hamill, Carrie Fisher, 
Harrisson Ford, Billie 
Dee Williams. 


E Ce film n'est pas vraiment la suite 

de La Guerre des étoiles mais le cin- 
quième épisode d'un monumental 
feuilleton, vaste opéra spatial en neuf 
mouvements qui doit être, dit-on, 
bouclé dans les vingt années qui 
viennent et sera, bizarrement, produit 
et diffusé dans le désordre. 

Avec L'Empire contre-attaque, 
nous sommes transportés loin dans 
l'espace et dans le futur, sur une pla- 
nète glaciaire du système Hoth où se 
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L'EMPIRE 


CONTRE-ATTAQUE 


...dans une quincaillerie de rêve 


sont réfugiés les résistants à l'ignoble 
dictature impériale du guerrier mas- 
qué-casqué : Vader. 

On retrouve là avec plaisir les amis 
du film précédent : la jeune et dyna- 
mique princesse Leila auréolée d’une 
natte à la russe, ses deux vaillants 
soupirants Han Solo et Luke Sky- 
walker, Chewie, l’homme-singe af- 
fectueux qui gémit tendrement, enfin 
les deux robots espiègles, C3PO (an- 
thropomorphe et doré sur cuirasse) et 
R2D2, jouet électronique siffleur, sorte 
de Sancho Pança de synthèse. 

La guerre fait rage. Les vaisseaux 
de l'empire galactique envahissent la 
planète des gentils qui l'évacuent à la 
hâte. Mais le vrai conflit est ailleurs. Il 
oppose l’'infâme Vader, créature 
vouée aux forces du mal et Skywalker 


— héritier spirituel du sage entre les 
sages, Ben Kenobi — qui devra s’ini- 
tier au yoga positif en un stage accé- 
léré sous la conduite du gnome Yoda. 

Si la fable est claire, voire simpliste 
et manichéenne, l'habillage technolo- 
gique est complexe, les accidents de 


. parcours abondants, les personnages 


pittoresques et surréels comme dans 
les meilleures bandes dessinées, les 
décors magnifiquement futuristes. 
C'est mieux que du pittoresque de 
cinéma, c’est la foire aux inventions, 
la fête de l'imagination. Nous planons, 
béats, entre les délices du rêve doré 
et le grand frisson du cauchemar. 
Nous croisons d'étranges véhicules 
blindés, offensifs, audacieuses com- 
binaisons morphologiques, tortues 
échassières échappées du plus dé- 
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ment des bestiaires. Nous chevau- 
chons des montures hallucinantes, 
probablement issues de croisements 
à combinaisons multiples : kangou- 
rous, buffles, dromadaires et mouf- 
flons, tout en un. Nous voyageons 
dans l’espace galactique (ce qui est la 
moindre des choses), mais aussi, ce 
qui est plus excitant, sur les rives d'un 
étang chimérique entouré de forêt 
vierge. C'est là que s’est retirée 
l'énergie spirituelle en la personne 
d'un lutin farceur, ridé, d’une laideur 
sublime (en fait, c’est une marionnette 
créée par le génial inventeur des 
« muppets »). 

L’admirable est que toutes ces cho- 
ses puériles et sophistiquées fonc- 
tionnent harmonieusement. Le spec- 
tateur de bonne volonté vole de sur- 
prises en émerveillements, découvre 
des cités fabuleuses (un champignon 
géant suspendu dans l’éther et coiffé 
d’une forêt de minarets de style new- 
yorkais), des êtres improbables, des 
mécaniques inédites, des tas de cho- 
ses belles, drôles, saugrenues et ré- 
jouissantes. 

Cette quincaillerie splendide relève 
bel et bien de l'art baroque. 

- GILBERT SALACHAS E 
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1. Luke Skywalker 
e (Mark Hamill), chevalier 
sans peur et sans reproches. 


2. C3-P0 et R2-D2 


3. L'éternel combat 
du Bien et du Mal. 


4. Le professeur 
de philosophie « new-look »... 


5. irvin Kershner indiquant 
un jeu de scène 
à l’un de ses interprètes ! 


ENTRETIEN AVEC LE REALISATEUR 


« Les mots sont de grands menteurs » 


Æ Au départ, on serait plutôt étonné 
de voir figurer son nom au générique 
d'un de ces «monstres à dollars » 
dont Hollywood a le secret. 

Inconnu du grand public, mais obs- 
tinément célébré par la critique fran- 
çaise, Kershner symboliserait mieux, 
aux yeux de tout bon rat de ciné- 
mathèque qui se respecte, l’huma- 
niste éclairé, griffant sourdement la 
société de son temps. A côté de cela, 
L'Empire contre-attaque, ce film à 
grande audience, enfantin, détonne. 

— Mais je ne considère pas L'Em- 
pire contre-attaque comme un film 
enfantin. Ni même comme un film de 
science-fiction. C'est un conte de 
fées, simplement. Et quel est le rôle 
d’un conte de fées ? Restituer la part 
d'enfance qui sommeille en chacun 
de nous. L'illogisme du rêve. 

Alors, soudain, reviennent en mé- 
moire deux personnages dépeints ja- 
dis par Kershner ` l'éternel adolescent 
incarné par George Segal dans Lo- 
ving (1970) et le poète asocial joué 
par Sean Connery dans L'Homme à la 
tête fêlée (1966), dont le comporte- 
ment « infantile » était condamné par 
l'Amérique bien pensante de l'époque. 

—Je ne crois pas à la Raison, 


vous savez. La logique est un piège. 
Un «gentleman's agreement » pour 
perpétuer le système... Les gens 
sont, par essence, profondément illo- 
giques. 

Sauf les Américains, bien sûr. Eux 
sont logiques, du moins le croient-ils. 
Ils pensent même que le monde res- 
semble à la vision qu'il en ont. lls ne 
réalisent absolument pas qu'en fait, 
ils construisent le monde de la façon 
dont ils veulent le voir... 

En tout cas, dans tous les films 
que j'ai tournés, — Loving, Une sa- 
crée fripouille, Le Retour d’un homme 
nommé Cheval — j'ai essayé de met- 
tre une dose d'irrationnel. Je ne suis 
pas surréaliste, mais sûrement anti- 
naturaliste ! 

Et cela, même quand je tourne Raid 
sur Entebbe (1). Apparemment, on 
s'attendrait à un documentaire. Eh 
bien, non, justement ! Mon Entebbe à 
moi n'était pas « vrai ». C'était « ma » 
lecture de l'événement. Nietzsche di- 
sait que l'Histoire est une interpréta- 
tion. J'avais toujours présente cette 
formule en dirigeant Entebbe. 

— L'irrationnel que vous chérissez 
se retrouve également dans Les Yeux 
de Laura Mars, l'histoire de cette 
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photographe (incarnée par Faye Du- 
naway) dont lobjectif saisit toute la 
violence du monde contemporain... 

— Oui, seulement le film est assez 
superficiel, hélas ! Ce que je voulais 
montrer — et je n'y suis pas entière- 
ment parvenu — c'était, d'une part, 
que la publicité, de nos jours, vend 
n'importe quoi, même la violence, au 
risque de détruire l'être humain; 
d'autre part, que l'autorité et la police 
engendrent automatiquement cette 
violence. Le flic psychopathe de 
Laura Mars est une métaphore. Il est 
difficile de mettre un fusil dans la 
main de quelqu'un et lui dire ensuite : 
« Tu es un homme de paix »... 

— Est-ce votre haine de la violence 
qui vous a fait refuser de mettre en 
scène L'Inspecteur Harry, lun des 
succès de Clint Eastwood ? 

— Non. Mais je voulais renverser la 
vapeur. Montrer les dangers d'une 
culture basculant dans le fascisme. 
Avec l'accord du studio, j'avais donc 
écrit une seconde mouture du scéna- 
rio, avec Terrence Malick (2). Et je 
voulais Brando ! « Ok Boy !, me ré- 
pond-il on va le faire ». J'étais fou de 
joie. Parallèlement, le studio tâte le 
terrain auprès de Steve Mc Queen. 
« Très bien, me dis-je. Mc Queen, je 
suis d'accord ». Et, là-dessus, j'ap- 
prends que, lors d’un « barbecue », 
le chef du studio avait signé avec 
Clint Eastwood, lequel tenait absolu- 
ment à tourner la première version du 
script. Voyant cela, j'ai retiré mes bil- 
les... Brando, vous vous rendez 
compte ! Dire qu'il était d'accord ! 

Le colossal succès de L'Empire 
contre-attaque devrait en tout cas, 
apporter à Kershner ce dont il a le 
plus manqué à Hollywood : la liberté. 

— Peut-être. Seulement, le succès 
ne fait pas de vous un artiste ! Et l'Art 
est la seule communication possible 
entre les êtres. 

J'ai très peur du système. De tout 
système ` capitaliste, socialiste, 
communiste, fasciste. Parce que 
chaque système travaille contre 
l'homme. Plus fort est le système et 
plus il détruit l'individu, en toute im- 
punité puisque la survie du Système 
l'emporte sur celle de l'Individu... 

Alors, il reste l'Art, parce qu'il tou- 
che, au-delà de la conscience hu- 
maine. Un bref instant d'éternité. La 
musique, par exemple. Ou l'image. 
Mais pas les mots. Non, pas les 
mots ! Ce sont de grands menteurs. 

Propos recueillis par 
PIERRE MURAT E 
(1) Il y eut trois films consacrés coup sur 
coup au célèbre fait d'armes: Tun par 
Marvin Chomsky (Victoire à Entebbe), le 
second par Irvin Kershner (Raid sur En- 
tebbe), le dernier par Menahem Golan 
(Opération Thunderbolt, l'esprit d’En- 
tebbe). 
(2) Lui-même réalisateur de La Balade 
sauvage et des Moissons du ciel. 
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Un collège comme on n’en fait plus, où lon cultive la 
volonté de puissance. Des élèves lâches et violents. Dans 
ce premier film réussi d'un jeune auteur qui s'interroge 
sur son éducation, Claude-Marie Trémois a vu une fable 
inquiétante. Le réalisateur, Edouard Niermans, s’en explique. 


ANTHRACITE 


Noir 
comme le désespoir 


Français (1 h30). Réal. : 
Edouard Niermans; avec 
Bruno Cremer, Jean Bouise, 
Jean-Pol Dubois, Jérôme 
Zucca, Roland Bertin, Jac- 
ques Bonnafé. 


E Devant la grille d'un château, les 
phares d’un car trouent la nuit. Dans 
cette lumière jaune, sinistre, on distin- 
gue les élèves d’un collège et la haute 
silhouette d'un homme en soutane. Le 
père Préfet (Bruno Cremer) fait l’ap- 
pel. Il y a les élus qui montent dans le 
car et les « collés » qui n'ont pas droit 
à la sortie hebdomadaire et doivent 
regagner leur dortoir. 

Dès la première image, Anthracite 
ne fait pas mentir son titre. C’est un 
film noir. Pas seulement parce qu’il y 
a beaucoup de scènes de nuit, mais 
aussi parce que, tout au long de la 
projection, allant s’aggravant, un ma- 
laise nous étreint. 

Dans ce collège de Jésuites, en 
1952, aux environs de Rodez, on 
cultive l’orgueil et la volonté de puis- 
sance. Le résultat de cette éducation 
sur la plupart des élèves — trop fai- 
bles, trop veules — est den faire des 
moutons enragés qui ne reconnais- 
sent que la force et écrasent sans pi- 
tié les faibles — ou ceux qu'ils jugent 
tels parce qu'ils ne leur ressemblent 
pas. 

Seul, Fouquet (Jacques Bonnafé) 
possède une personnalité assez forte 
pour s'opposer à cette éducation. Il 
s'endurcit à la souffrance physique ; il 
grimpe sur le toit et crie son mépris à 
tous ces garçons que la peur rend 
dociles. 

Mais le réalisateur ne s’y trompe 
pas : Fouquet, pour ses maîtres, est 
leur plus belle réussite ; la preuve que 
leur méthode a du bon qui a fait jaillir 
de lui le meilleur. 

Tandis que c’est le pire qui sourd 
de ses condisciples, gamins sournois 
qui jouent les seigneurs à bon 
compte. Leurs victimes sont Pierre 
(Jérôme Zucca), un garçon sensible 
et silencieux, et un surveillant, le père 


Godard (Jean-Pol Dubois), qu'ils ont 
surnommé Anthracite. 

Un bien déplaisant personnage, cet 
Anthracite. Mystique dévoyé, qui 
confond christianisme et dolorisme, il 
rêve du martyre pour sa plus grande 
gloire. Il se prend même pour le 
Christ, oubliant que le Christ n'a ja- 
mais couru au-devant de sa Passion 
mais s’est contenté de lui donner un 
sens à force d'amour. Or, Anthracite 
ne pense qu’à lui. Il est incapable de 
s'occuper des jeunes qui lui sont 
confiés. Et, dans une délirante homé- 
lie, il dénonce, avec quelle jouissance 
orgueilleuse, le mal que les garçons 
lui ont fait à lui, oubliant la souffrance 
de Pierre, vers qui le portait pourtant 
une homosexualité refoulée. Bref, 
Anthracite est, de loin, plus dangereux 
pour les enfants que le père Préfet. 

Pour son premier film, Edouard 
Niermans s'affirme comme un vrai ci- 
néaste et un remarquable directeur 
d'acteurs. Il insère habilement des 
références, qui sont autant d'homma- 


ROLAND BERTIN 


« Je vais apprendre 
à me faire une gueule. » 


E |! a l'œil naïf et malicieux à la fois, 
Roland Bertin. Une rondeur souriante et 
pudique, une finauderie de moine gour- 
mand; et des tempes qui grisonnent 
dans la tendresse. Dans Anthracite 
d'Edouard Niermans, il est un surveillant 
un peu fou, marginal, qui écoute de la 
musique dans une mansarde. 

Parfois, il a le verbe haut et théâtral, la 
démesure rigolarde. Parfois, il parle 
comme en rêvant et le regard vert 
s'évade en poésie. 

Au Festival d'Avignon, il vient d’être 
Léontes, le roi jaloux-furieux du Conte 
d'Hiver de Shakespeare qu'on reverra à 
la rentrée au Théâtre de la Ville. Un per- 
sonnage mystérieux et terrifiant qui va au 
bout de sa folie pour retrouver la sa- 
gesse. Un grand rôle un peu diabolique. 
Quasi mystique. Roland Bertin est une 
superbe bête de théâtre. 
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Roland Bertin : une finauderie 
de moine gourmand (Photo J.-F. Delon). 


Après dix ans de travail avec Jean 
Dasté et Roger Planchon, on le décou- 
vre, en 1965, dans Yvonne Princesse de 
Bourgogne de Gombrovicz, mis en 
scène par Lavelli. Puis c'est La Dispute 
de Marivaux mis en scène par Chéreau, 
de nombreux Tchekhov, et d’autres rô- 
les, toujours mystérieux et secrets où, 
mi-bourreau, mi-victime, il sème le trou- 
ble et l'incertitude. Comme en s'amusant. 
Bonhomme. 

— Chaque rôle vous révèle à vous- 
même, dit-il. J'aime être dévoré par un 
rôle. Au départ, je ne m'en fais jamais la 
moindre idée. Je me laisse imprégner 
afin que le metteur en scène puisse or- 
ganiser ma rencontre avec le person- 
nage. 

On n’a pas encore beaucoup vu Ro- 
land Bertin au cinéma. Quelques appari- 
tions chez Deray (Le Gang), chez Té- 
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chiné (Les Sœurs Bronté), chez Michel 
Drach (Le Pull-over rouge). || garde un 
souvenir bouleversé d'une scène de 
Monsieur Klein, de Losey, avec Alain 
Delon. 

— C'était un enchantement, dans un 
climat miraculeux. Il y a des metteurs en 
scène avec qui on travaille, d’autres 
avec qui l'on crée. Losey est de ceux-là. 

J'aime tourner pour le cinéma parce 
que j'ai besoin de complicité. Or, sur un 
plateau, l'équipe est primordiale. Mais, 
avec la caméra, le travail du comédien 
est très différent. Il faut une sensibilité 
immédiate, il faut fixer tout de suite une 
émotion sur la pellicule. Ce qui faisait ma 
force au théâtre, c'était ma tête bâtarde, 
mon infinie disponibilité, ma « transpa- 
rence » qui rendait tout possible. Y 
compris le rêve du spectateur autour 
des héros classiques que j'incarnais et 
qu'il connaissait pourtant par cœur. Au 
cinéma, il faut être une gueule tout de 
suite. « La » gueule inventée par le ci- 
néaste. Mais j'apprendrai. Ce qui rend 
un comédien mauvais, c'est souvent 
l'orgueil. Propos recueillis par 

FABIENNE PASCAUD E 


Anthracite, 
{Jean-Pol Dubois), 
un surveillant 

qui navigue 

du christianisme 
au dolorisme, 

mais ne s'intéresse 
qu'à lui-même. 


ges-clins d'œil à La Règle du jeu 
(l'univers des domestiques qui repro- 
duit celui des maîtres ` il y règne les 
mêmes rapports de force); à La 
Grande Illusion (Fouquet sur le toit) ; 
à Jeunes filles en uniforme (le plan de 
l'escalier pris en contre-plongée tan- 
dis que Fouquet le gravit en courant) ; 
à Knock (une répétition où Bruno 
Cremer s’en donne à cœur joie de 
parodier Jouvet) ; et, bien sûr, à Zéro 
de conduite. 

De surcroît, il sait créer un climat de 
tension qui ne se relâche pas et nous 
laisse groggy. Car l'explosion sou- 
daine — et silencieuse — de violence 
physique qui clôt le film n'est que l'ex- 
pression visible d'une autre violence 
plus feutrée, d’une même cruauté im- 
placable qui na cessé de nous tarau- 
der tout au long du film. 

Un film-pamphlet, dont les person- 
nages sont parfois caricaturés : le prof 
de gym, avec sa grossièreté d’adju- 
dant à la caserne n’est guère plausi- 
ble dans ce genre de collège ; et An- 
thracite lui-même est soit une charge 
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ANTHRACITE 


È satirique, soit un cas pathologique. 
Mais l'œuvre est très maîtrisée. On 
sent que Niermans s’est obligé à 
prendre une certaine distance avec un 
scénario qui, manifestement, est plus 
ou moins autobiographique. 

Cela donne un film curieux qui, 
commencé sous le couvert du réa- 
lisme, prend à la fin une dimension 
irréelle et symbolique. On dirait un 
conte. Mais qui signifie quoi ? Après 
avoir vu Anthracite, on se surprend à 
discuter passionnément. 

S'agit-il seulement d'un règlement 
de comptes de l’auteur avec ses sou- 
venirs d'enfance ? Voilà qui réduirait 


ENTRETIEN AVEC 


LE REALISATEUR 


"Le discours 

du pouvoir 
et celui 

de l'amour sont 
incompatibles 


E il a tout fait en même temps : et comé- 
dien et preneur de son et assistant-opé- 
rateur et assistant à la mise en scène et 
réalisateur de courts métrages. Cela ex- 
plique peut-être la maîtrise du premier 
grand film d'Edouard Niermans, qu'il ac- 
cepte pour ce qu'il est : autobiographique 


et sans haine. 


— Non, ce n'est pas un règlement de 
comptes, mais une interrogation. Un es- 
sai d'y voir plus clair sur certains méca- 
nismes de ma vie d'adulte, conditionnée 
par neuf années d'institution religieuse... 

— il ny a pas, dans votre film, de 
« héros » auquel on peut facilement se 


raccrocher... 


— Le film est centré sur un triangle : 
celui de la famille, le père, la mère, len- 
fant. L'enfant est amené à s'identifier à 
limage du « père », incarné par Bruno 
Cremer (père-prêtre qui est le « père- 
papa »). Par là même, il refuse Anthra- 
cite qui, parce qu'il véhicule l'amour et 
qu'il refuse les armes de l'autorité, re- 


présente un peu le pôle féminin. 


— Pour vous, Anthracite véhicule 


l'amour ? 


— On peut voir Anthracite sous deux 
éclairages. Une crapule qui refuse de 
jouer le jeu de l'institution et met un 
adolescent — Pierre — dans une situa- 
tion franchement insupportable. On peut 
le voir aussi comme quelqu'un qui tient 


singulièrement la portée du film en le 
limitant au procès d’un type d'’institu- 
tion qui n'existe sans doute plus au- 
jourd’hui. 

S'agit-il d’une fable, d’une portée 
universelle, qui tendrait à prouver 
qu'un certain type d'éducation — et 
cela pourrait se passer aussi bien 
dans une formation politique, à lar- 
mée, voire dans un Etat totalitaire — 
rend les individus incapables de com- 
prendre un autre langage que celui de 
la force ? Mais, en ce cas, le person- 
nage d'Anthracite affaiblit singulière- 
ment la démonstration. Si on ne peut 
approuver les élèves de lyncher leur 
surveillant, on ne peut les blâmer de 
n'être pas réceptifs à ses silences ou 
à son homélie. S'il ny a pas d'autre 


éducation possible, mieux vaut confier 
ses enfants à Préfet-Cremer qu'à 
Anthracite-Dubois. 

Mais peut-être la signification de ce 
film ambigu est-elle là. Dans cette vi- 
sion du monde totalement noire. Il n’y 
a plus à blâmer la méthode d'éduca- 
tion Cremer qui empêche les enfants 
d'être accessibles à un langage 
d'amour, puisque lamour n'existe 
pas. Et cette éducation a du moins le 
mérite de les empêcher de retourner à 
l’état sauvage, comme les y pousse 
involontairement ce maso d’Anthracite 
en se comportant comme il le fait. 

Si tel est le vrai sens de ce film, il 
ne laisse pas d’être inquiétant : il jus- 
tifie tous les fascismes. 

CLAUDE-MARIE TREMOIS Æ 


si À E 
Edouard Niermans : « La pureté, l’idéalisme, c’est le temps de l'adolescence. » 


un discours de vérité, lequel n'est en- 
tendu par personne ! Je penche plutôt 
pour cette solution. Anthracite tient à 
peu près les propos que j'aimerais tenir. 

Mais, dans le film, Anthracite a tort. 
Perce que la raison profonde qui le 
pousse à ne pas utiliser tout l'arsenal 
disciplinaire mis à sa disposition part 
d'un orgueil profond. Anthracite est un 
personnage « fort ». Même après ce qui 
lui arrive à la fin! Je le crois vraiment 
au-dessus de tout ça. 

— li y a beaucoup d'amour de soi dans 
l'amour véhiculé par Anthracite... 

— Forcément, puisque c'est un mysti- 
que dévoyé ! 

— Bon. Mais si Anthracite a tort, 
comme vous dites, on risque d'en revenir 
à la méthode, ô combien rigoureuse et 
brutale, prônée par Cremer? Ça ne vous 
gêne pas ? 

— Mais non! C'est bien qu'il y ait 
contradiction. Dans le cinéma, ce qui 
est terrifiant, c'est de forcer les gens à 
mettre leur nez sur «la » chose à com- 
prendre ! Je ne veux pas que les 
spectateurs restent passifs. Alors, je leur 
donne deux conceptions valables : celle 
de Jean-Pol Dubois-Anthracite et celle 
de Bruno Cremer ; s'ils choisissent celle 
de Cremer, libre à eux : le fascisme finit 
toujours par se dévoiler un jour ou lau- 
tre. 


L'éducation de Cremer est élitiste. Le 


film le montre. Vous savez ce qu'ils fe- 
ront, ces jeunes gens, en sortant de 
l'institution ? LENA ou HEC. lis devien- 
dront les cadres de la nation. C'est par- 
faitement logique : c'est même le but re- 
cherché. 


ll ny a donc pas d'ambiguïté. Mon 


film est clair ! Très clair ! Dans tout uni- 
vers clos, comme une institution reli- 
gieuse (mais ce pourrait être un asile 
psychiatrique ou une prison), le discours 
du pouvoir et celui de l'amour sont in- 
compatibles. Maintenant, chacun est li- 
bre de choisir le discours qu'il veut pour 
devenir adulte, pour survivre. En géné- 
ral, on se démerde, on se compromet. 
Mais la vie, c'est ça: des compromis- 
sions, des saloperies. La pureté, l'idéa- 
lisme, c'est le temps de l'adolescence. 
Ensuite, il ny a plus que deux voies 
possibles ` la folie ou l'intégration. A la 
fin du film, Pierre « trahit » et s'intègre. 


— Alors, il fera HEC, lui aussi ? 
— Il y a des chances ! Mais il le fera 


mal. Il le fera avec une sorte de remords. 
La littérature est pleine de ces person- 
nages qui se trimbalent avec des meur- 
trissures dont ils ne se défont jamais. 
Pour Pierre, cette cicatrice-là ne se re- 
fermera pas. 


Propos recueillis par 
PIERRE MURAT Æ 
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REPRISE 


- Scarface 


La complainte 

du petit malfrat italien 
qui n'en revient pas 
d'avoir un grand rôle... 


Américain (1 h 34). Réal. : Howard Hawks ; avec 
Paul Muni, Ann Dvorak, George Raft. 


E 1932 : Scarface fait scandale. En 
pleine prohibition, la censure d’Holly- 
wood voit dans cette sinistre et na- 
vrante histoire de Tony Camoute, le 
gangster « balafré » (Scarface), une 
dangereuse apologie du crime. Le 
héros de Howard Hawks ressemble 
trop à Al Capone. Et les mauvaises 
langues racontent que le roi de la 
maffia aurait collaboré au scénario et 
à la distribution en conseillant George 
Raft pour le rôle de Rinaldo, le lieute- 
nant fidèle du terrible bandit... 

Par deux fois, le film, pourtant re- 
manié, sera interdit. Il faudra la fu- 
rieuse campagne de presse du pro- 
ducteur Howard Hugues, invoquant la 
liberté d'expression, qualifiant le film 
de document indispensable à la lutte 
contre la pègre envahissante, pour 
faire fléchir la censure. Le film, projeté 
en version intégrale, obtiendra un 
triomphe. Et la critique de l'époque se 
pâmera devant cette fresque du 
gangstérisme. Mais Scarface, c'est 
bien autre chose. 

C'est la résistible ascension d'un 
enfant innocent qui, de petit malfrat 
italien, deviendra maître de Chicago. 
Un enfant qui rêve devant une ensei- 
gne lumineuse : «Le monde est à 
vous »; un enfant qui veut séduire 
Poppy, la pépée du patron, une fille 
aussi jolie, aussi creuse qu'une pou- 
pée Barbie d'aujourd'hui; un enfant 
qui s'émerveille devant une mitraillette 
toute neuve, comme devant le plus 
excitant des jouets. 

Scarface, c'est encore l'amour in- 
cestueux qu'il voue à sa sœur Cesca, 
comme s'il n’était pas sorti encore des 
incertitudes sexuelles de l’adoles- 
cence ; c’est l’allumette qu'il frotte ca- 
valièrement à l'étoile du shérif, in- 
croyable défi de garnement cabotin ; 
c'est l'imprenable citadelle aux volets 
d'acier qu'est devenu son inviolable 
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appartement, cabane de rêve. 

Il tue comme à une partie de gen- 
darmes et voleurs. Il tue comme les 
enfants font tomber les objets autour 
d'eux pour déterminer leur espace, 
pour se persuader qu'ils existent. Les 
hommes autour de lui tombent 
comme des quilles. Dommage qu'il 
faille parfois achever les malades sur 
leur lit d'hôpital. Mais pour les enfants, 
la maladie, l'hôpital restent choses 
vagues. La mort n'existe pas. C'est 
pour cela qu'ils jouent avec. C'est 
comme cela que Scarface tue. 

La première fois qu'il saisira ce que 
représente vraiment le crime, c'est 
lorsque, ivre de jalousie, il assassine 
Rinaldo, devenu lamant de sa sœur. 
La douceur de Cesca, trop aimée, lui 
fait ressentir le mal. || commence à 
savoir. Ìl saura tout à fait lorsque 
Cesca, venue le rejoindre après l'avoir 
dénoncé, meurt d’une balle perdue. 

Prodigieux film. Chez le frère et la 
sœur de Chicago — qui jouent à 
l'amour, à la mort, à se séduire, à se 
haïr —, on reconnaît Les Enfants ter- 
ribles de Cocteau. Même pureté vio- 
lente et terrible comme le diamant ; 
même solitude somptueuse au milieu 


Scarface (Paul Muni), incroyable de tics, de mimiques, ressemble à un sale goss 


e. 


du monde sordide : la police pourrie, 
les femmes vénales. Même orgueil 
sublime, par-delà les contingences du 
quotidien mesquin. 

Le film est dangereux, oui. Parce 
qu'il place sous le signe de la plus 
éclatante innocence leur impitoyable 
défi de vie et de mort. Parce que tuer 
n'est plus que ce jeu infernal par où 
doit passer la soif de vivre. Peut-être 
la mort n'existe-t-elle plus lorsqu'elle 
se sur-multiplie ainsi... C’est le ver- 
tige. 

Le film de Howard Hawks est peu 
bavard. Une succession de situations 
au couteau, un engrenage de scènes- 
couperet. Rapides, précises, les ima- 
ges définitives rendent les mots inuti- 
les : le noir et blanc est de marbre. Et 
le récit est construit en un crescendo, 
très linéaire, très droit. Comme dans 
ces jeux d'enfants dont on ne sait ja- 
mais les règles. On sort assommé par 
le déluge implacable de ces crimes si 
clairs, si simples. Et Paul Muni, in- 
croyable de tics, de mimiques, de 
trucs, ressemble à un sale gosse qui 
n'en reviendrait pas d'avoir le grand 
rôle. Il est bouleversant. 

FABIENNE PASCAUD E 
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UN FLIC DE CHOC 


(The Border) Américain (1 h 30). 
Réal. : Christopher Leitch ` avec 
Telly Savalas, Danny de La Paz, 
Michael V. Gazzo, Eddie Albert. 


SAVALAS AUX 
PETITS OIGNONS 


Frank, avec un 
zèle parfois 
trop efficace, 
surveille la 
frontière qui 
sépare les 
Etats-Unis du 
Mexique. Mais 
il a un talon d'Achille : l'affection 
qu'il voue à Ramon et à son 
épouse. Lorsqu'il découvre que 
son protégé est devenu « pas- 
seur » pour le compte d'un in- 
fâme profiteur, son sang ne fait 
qu'un tour. 


H Ça commence mal et ça ne 
finit pas très bien. H faut bien 
«servir la soupe» à la star, 
Telly Savalas, et lui fournir, aux 
petits oignons, des séquences 
destinées à faire valoir sa force 
et son humour. 

Curieusement, Savalas se fait 
damner le pion par un cabotin 
« de première », Michael Gazzo, 
laphone vociférant découvert 
par Coppola dans Le Parrain. 

Le réalisateur, lui, profite traî- 
treusement de l'absence de ses 
vedettes pour se livrer à une 
dénonciation fougueuse de lex- 
ploitation insensée dont sont 
victimes, aux Etats-Unis, les tra- 
vailleurs « au noir ». Il y a, alors, 
quelques moments de cinéma 
efficace et virulent... Puis Sava- 
las réapparaît et le film reprend 
son petit bonhomme de chemin. 


PIERRE MURAT 


LA PETITE 
SIRENE 


Français (1 h 45). Réal. : Roger 
Andrieu; avec Laura Alexis, 
Philippe Léotard, Evelyne Dress, 
Marie Dubois, Jean Franval. 


REVE D'UN PRINCE 
CHARMANT 


Isabelle, qua- 
torze ans, est 
une écolière 
sage. Trop 
sage. Mais il lui 
suffit de se 
croire un jour 
sifflée par 
Georges, un garagiste d'âge 
mûr, pour se sentir aimée et se 
décider à se consacrer tout 
entière à ses élans de cœur. 
Avec un mélange de candeur et 
de hardiesse, elle avoue sa 
flamme à celui sur lequel elle a 
jeté son dévolu. Toutes les ten- 
fatives de Georges pour la ra- 
mener à la raison restent vaines. 
L’entêtement de l'adolescente 
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2 
Sr 


His NOUVEAUX 


finit, au contraire, par opérer à 
la manière d'un charme. D'un 
tempérament romanesque, lsa- 
belle met tout en œuvre pour 
que leur passion ait la radieuse 
innocence d'un conte de fées. 


M Cette histoire d'une passion 
entre ce qu'on appelle un adulte 
et une môme est traitée avec 
infiniment de tact. Jusqu'à pré- 
sent, les réalisateurs séduits par 
ce thème, tels Serge Bourgui- 
gnon et ses Dimanches de Ville 
d'Avray ou Raphaële Billetdoux 
dans son premier film, La 
Femme enfant, présenté à Can- 
nes et que l'on verra à Paris 
dans quelque temps, ont fait de 
l'homme amoureux d'une ga- 
mine, un dément. Comme si la 
folie amoureuse ne pouvait sai- 
sir un être dit normal. 


Odo Toum, d autres rythmes : la musique de l’amour universel chez des européens sans flamme. 


lci, aucune tricherie, aucune 
complaisance non plus. Le film 
commence par emprunter le 
chemin de la comédie puis bi- 
furque vers un drame où le réa- 
lisateur nous enseigne, d'un ton 
un peu sentencieux, sa philoso- 
phie de l'amour : l'amour doit se 
nourrir de merveilleux ; mais le 
merveilleux à hauteur du quoti- 
dien ne peut être qu'éphémère. 


Pourtant, le personnage 
d'isabelle s'y entend pour créer 
de la magie autour d'elle. Même 
au prix de mensonges éhontés. 
La vie avec cette délicieuse pe- 
tite peste se transforme en une 
fièvre de projets, un cortège de 
fêtes où, les yeux avivés de 
khôl, elle joue les petites sirènes 
à la dévotion de son prince 
charmant. 


ANTILLAIS, MARTINIQUAIS 
ET BRETONS A DOUARNENEZ 


La fin d'été sera chaude à Douarnenez. Pendant que Venise 
renouera avec sa compétition réputée et que Deauville fêtera 
Otto Preminger et Elia Kazan, nos amis Bretons organisent leur 
Troisième Festival des minorités nationales. lis accueillent cette 
année, du 1° au 7 septembre, les films des départements et 
territoires d'Outre-mer, en présence de Med Hondo, Sarah Mal- 
doror, Elsie Hass, François Migeat, Christian Lara et de nom- 
breux responsables culturels concernés. Outre les œuvres an- 
tillaises, martiniquaises, tahitiennes... seront également projetés 
plusieurs films militants bretons, dont un certain Plogoff, les 
pierres contre les fusils, qui devrait faire salle comble. Pour tous 
renseignements : M.J.C., 11, boulevard Camille Réaud. 29100 


Douarnenez. Tél. : 98-92-10-07. 


Si cette partie du film qui bas- 
cule dans le féerique souffre du 
tempérament appliqué, du man- 
que de souffle poétique de son 
auteur, elle est sauvée par le jeu 
contenu de Philippe Léotard, 
décidément l'un des meilleurs 
comédiens de sa génération. En 
revanche, la jeune Laura Alexis 
semble, comme le personnage 
qu'elle interprète, ne vouloir en 
faire qu'à sa tête. Avoir échappé 
à la vigilance de son metteur en 
scène. 


JOSHKA SCHIDLOW 


CDO TOUM, 
D’AUTRES 
RYTHMES 


Suisse (1h25). Réal.: Costa 
Haralambis ; avec Papa Oyeah, 
Makenzie, Jean-Luc Bideau, 
Jacques Denis. 


UN MUSICIEN 
MYSTIQUE 


E Un moment 
de la vie de 
Papa Oyeah 
Makenzie, mu- 
sicien africain à 
Genève. Un 
étranger dans 
la ville, un pro- 
phète dans le désert. La flûte de 
Makenzie s'appelle silence. Il ne 
la quitte jamais. Parce que, pour 
lui, la musique est avant tout 
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*spiritualité et qu'on ne se sépare 
pas de son âme... 

Son tam-tam, sa trompette, 
son balaphon, son dondo plon- 
gent leur cadence lancinante 
jusqu’au fond du corps. Réveil- 
lent l'être. Ils le guérissent par- 
fois. Papa va jouer à l'hôpital et 
apaise certains malades. 

Tout au long du film, le musi- 
cien s’est cherché ; solitaire. A 
la fin, il est accompagné d'un 
autre percussionniste et d'une 
danseuse. Mais son récital dans 
le théâtre à l'italienne est de- 
venu un spectacle commercial. 
Papa s'est-il laissé récupérer ? 

Le film de Costa Haralambis 
“avec une rare pudeur, une rare 
science aussi, nous conduit 
jusqu’à l'intimité du musicien. 
Jusqu'à sa solitude : c'est diffi- 
cile de prôner la musique de 
l'amour universel chez des eu- 
ropéens sans flamme. C'est dif- 
ficile d'amener à soi les autres, 
et même la femme aimée quand 
on veut avant tout se consacrer 

à son art. Papa Oyeah Makenzie 
vêtu de blanc, s’enfoncera soli- 
taire dans la nuit crue. Ce film 
“rare, sans jamais rien caricatu- 
rer, pose superbement les an- 
goisses du musicien mystique. 

FABIENNE PASCAUD 


LA NUIT... 
UN RODEUR 


Australien (1 h 30). Réal. : Jim 
Sharman ; avec Kerry Walker, 
Ruth Cracknell, John Frawley. 


MISS HYDE 


Les Bannisters 
forment une 
famille très 
bien sous tous 
rapports. Le 
père est dans 
les affaires, la 
mère tient la 
maison avec une autorité ma- 
niaque, la fille attend le mariage 
avec un jeune diplomate guindé 
et plein d'avenir. Seule ombre 
aŭ tableau ` depuis un incident, 
disons fâcheux, la jeune fille 
sort toutes les nuits et bat la 
campagne, harnachée de cuir. 

@ Dans la première partie, 
cette charge contre la grande 
bourgeoisie aux idées déses- 
pérément courtes ne. manque 
pas de piquant. Le film vacille 
malheureusement vite dans 
l'apologue naïf. Ce que cherche 
la jeune héritière à travers ses 
virées nocturnes n’est rien 
moins que la rédemption.. Ce 
thème émouvant est traité avec 
- une extrême lourdeur. Si la mise 
en scène rappelle par sa bana- 
lité les téléfilms américains, lin- 
terprétation de Ruth Cracknell et 
de Kerry Walker — respective- 
ment mère et fille — est un vrai 
délice. dl 
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ROSY 
LA BOURRASQUE 


Italien (2 h). Réal. : Mario Moni- 
celli ` avec Gérard Depardieu. ` 


LA CATCHEUSE 
ET LE GROS MOME 


Un ancien 
boxeur et une 
catcheuse en 
exercice s'ai- 
ment d'amour 
tendre. N'em- 
pêche que la 
i vie commune 
de ces deux forces de la nature 
est jalonnée de bagarres homé- 
riques. Lassés de se flanquer 
des trempes, ils se séparent. 


BW Mario Monicelli est le type 
même de ces réalisateurs de 
comédie italienne montés en 
épingles par une mode intem- 
pestive. A l'exception du Pigeon, 
petit bijou de bouffonnerie grin- 
çante, sa filmographie ne 
compte que des œuvres à la li- 
mite de l’anodin. Dans ce film 
dénué de style, seuls l’atmos- 
phère désuète et les décors 
flamboyants du paÿs flamand où 
se déroulent les ‘deux tiers de 
l'action émeuvent. 

Gérard Depardieu, dont on n’a 
plus à chanter les louanges, en 
est, cette fois, réduit à jouer les 
baraqués au cœur de môme. Le 
genre d'emploi dont il doit se 
garder comme de la peste. 
L'humour voltigeant à ras le sol 
et un doublage infect achèvent 
de faire de ce film un des plus 
grossiers navets de la saison. 


J. S. 


SCORCHY 
(AGENT FEDERAL) 


Américain (1 h 25). Réäl.: 
Hikmet Avedis; avec Connie 
Stevens, Cesare Danova, Greg 
Evigan. 


GRINÇANT... 


Pour mieux 
démanteler une 
importante fi- 
lière de trafi- 
quants de dro- 
gue, le « ser- 
gent» Jackie 
Palmer joue les 
dindes auprès d'un louche anti- 
quaire. Celui-ci tombe dans le 
panneau. Mais quelques grains 
de sable vont faire grincer le 
plan minutieusement conçu... 

E || ny a pas que le plan qui 
grince. Le spéctateur aussi. 
Mais de fureur, devant l'idiotie 
de ces péripéties invraisembla- 
bles. Connie Stevens (idole des 
teen-agers des années 60 — ça 
ne nous rajeunit pas!) se plie 
avec bonne volonté aux hor- 
reurs qu'on exige d'elle. P.M. 


FN 
S 


es 


LIVRES DE CINEMA 


ECRITS 1956-1978 — DISSO- 
LUTION ET JAILLISSEMENTS, 
de Nagisa Oshima. (Gallimard/ 
Les Cahiers du Cinéma. 76F. 
362 pages). Critique, puis ci- 
néaste, Oshima (La Pendaison, 
L'Empire des sens) nous fait ir- 
résistiblement penser à Godard : 
même intransigeance, même 
originalité. Prophète et artisan 
de la nouvelle vague japonaise, 
Oshima nous livre vingt-cinq 
années de réflexions sur son art 
et son pays. 


Nagisa Oshima. 


Malheureusement, les idées qui 
jaillissent de ce recueil n'ont pas 
toutes la même clarté ; bien des 
propos mériteraient d'être situés 
avec plus de précisions dans 
leur contexte. Pour tout dire, il 
faut être un inconditionnel sinon 
un fanatique d'Oshima pour 
avaler sans déplaisir ce pavé de 
trois-cent-soixante pages qui 
nous en dit beaucoup, mais de 
manière désordonnée, sur un 
cinéaste méconnu ! 
LOUIS-MARIE BARBARIT 


MON ONCLE D’AMERIQUE, de 
Jean Gruault, Henri Laborit, 
Alain Resnais. (Editions Alba- 
tros. 30 F. 152 pages). Précédé 
de deux interviews, l'une de 
Resnais, l’autre de Laborit, ce 
livre-mémoire est la transcription 
fidèle des propos (commentaire, 
dialogue, discours) que nous 
avons entendus et appréciés 


. dans le film. I| ne manque que 


image, le rythme, la vibration 
humaine, la chorégraphie esthé- 


tique. Autrement dit, la publica- 


tion du texte seul, dans sa sé- 
cheresse, prouve que le cinéma 
est un spectacle total, combi- 
natoire, et ou Alain Resnais est 
un grand artiste. G.S. 


GRANDES GUEULES DE 
FRANCE, de Jean-Claude 
Morchoisne, Jean Mulatier, 
Patrice Ricord. (Editions Atelier 
786. 96 pages). A partir d'une 
cinquantaine de visages célè- 
bres, trois dessinateurs humo- 
ristes ont constitué une fabu- 
leuse galerie de portraits. Dire 
qu'ils sont ressemblants n'est 
pas assez dire : ils sont halluci- 
nants de vérité. On a l'impres- 
sion qu'ils vont parler. Et pour- 
tant, il s’agit de compositions 
plastiques très travaillées dans 


le sens de l’exagération et de la 
difformité. Souriante tératologie : 
Bernard Blier est devenu mé- 
duse. bleue, Raymond Souplex 
batracien. Aucune volonté de ri- 
diculiser ou d’avilir : les mons- 
tres sont esthétiques. On dirait 
des sculptures baroques. Je 
vous recommande particulière- 
ment le Claude Chabrol, le 
Bourvil, le Gabin tout pommelé 
et le Jean Yanne. Mais tous sont 


prodigieux. Du grand art. 


GILBERT SALACHAS 


SPECIAL RENOIR, de Claude 
Beylie. (Editions «L'Avant- 
Scène ». 30 F. 130 pages). On 
ne dira jamais assez l'intérêt de 


*| L'avant-scène du cinéma, publi- 


cation mensuelle qui édite pa- / 
tiemment, méthodiquement, les _ 
découpages des principaux films 
de l'actualité et du répertoire. Le 
numéro spécial consacré à Jean 
Renoir (251/252) illustre bril- 
lamment la tradition. || comprend 
les découpages de Toni et de La 
Petite marchande d’allumettes, 
deux -études hyper-documen- 
tées de Claude Beylie, le texte 
d'un court métrage sur la direc- 
tion d'acteurs par Jean Renoir, 
des photos en grande quantité, 
des extraits de presse, etc. On 
peut lire tout cela avec gour- 
mandise ou classer comme un 
dossier d'archives qui se révè- 
lera précieux un jour. G.S. 


Pier Paolo Pasolini. 


DIALOGUES EN PUBLIC, de 
Pier Paolo Pasolini. (Editions 
du Sorbier (Diff. Inter Forum). 
65F environ. 231 pages). De 
1960 à 1965, P.P. Pasolini a ré- 
pondu au courrier des lecteurs 
de lhebdomadaire italien Vie 
Nuove. Cette rubrique l’a 
conduit à exprimer sa pensée 
sur les sujets les plus variés. 
Tout y passe : De Gaulle, le ca- 
pitalisme, les films d’Antonioni, 
Pasternak, Brigitte Bardot, la 
gauche, etc. Chaque réponse 
révèle la subtilité d'analyse à la- 
quelle était parvenue cet intel- 
lectuel représentatif d'une gé- 
nération abîmée. par la guerre et 
confrontée aux bouleversements 
sociaux et culturels des années 
60. L'Evangile selon St Matthieu 
fut tourné pendant ces années 
et les racines de Théorème se 
trouvent sans nul doute dans 
ces Dialogues. L.-M. B. 
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Telerama | 


a vu pour vous tous les films 
du 7 juin au 20 août 1980 


PAS FAUTE 
Si MAL |pe mieux | HELAS! EX 


Alligator (TRA 1589) À ba 


American gigolo (TRA 1587) C 
N° 1597 Apprends-moi l'amour (TRA 1589) N 
(L’) Arme au poing (TRA 1589) AO 
Baby cart-l'enfant massacre (TRA 1595) 
Tableau (Le) Baiser de la tarentule (TRA 1596) A 
N° 145 (Le) Bateau de la mort (TRA 1592) A 
Brigade mondaine (TRA 1594) N 
Cactus Jack (TRA 1594) AO 
DERNIERS Caligula (TRA 1590) N 
TABLEAUX | Captain America (TRA 1589) T 
PARUS : Captain Avenger (TRA 1595) T 
1561-1571 Charlie Bravo (TRA 1 592) A 
1580-1587 (Le) Chat et le canari (TRA 1586) A 
Chroniques martiennes (TRA 1592) AO 
Cinq pour cent de risque (TRA 1589) A 
(Le) Collège en folie (TRA 1592) A 
(Le) Commando. de sa majesté (TRA 1595) AO 
Contes pervers (TRA 1591) N 
APPRECIATION | (Les) Crocs du diable (TRA 1588) A 
DES FILMS Dark star (TRA 1589) T 
Nous publions | Détective comme Bogart (TRA 1586) AO 
en abrégé, dans | Deux affreux sur le sable (TRA 1594) AO 
les pages des | Enquête sur une passion (TRA 1588) C 
films nouveaux, | (Les) Evadés du camp d'amour (TRA 1586) N 
l'appréciation | (L) Exécuteur vous salue bien (TRA 1594) A 
morale qui nous | (La) Femme intégrale (TRA 1594) C 
cuse par L'Office | (Le) Film court de A à Z (N° 2) (TRA 1586) T 
Catholique Fran- | Force one (TRA 1591) AO 
çais du Cinéma. | French postcards (TRA 1595) A 
Voici la signifi- | Guyana, la secte de l'enfer (TRA 1588) N 
cation de ces | (Les) Héritières (TRA 1587) A 


abréviations : Horror show (TRA 1590) AO 

: : pon preme, (L’) Immorale (TRA 1594) N 

AO Pour ad e (L) Infirmière de l’hosto du régiment (TRA 1588) A 
tes et adoles- | International Prostitution (TRA 1590) C 

cents. Je suis photogénique (TRA 1596) 

ADO : Pour | Journal d'une maison de correction (TRA 1588) C 


adultes, à dis- | Karamurat le vengeur (TRA 1595) A 
cuter avec ado- | Lady Macbeth sibérienne (TRA 1591) 
lescents. Long week-end (TRA 1595) A 


A ee adultes. | (Les) Loups de haute mer (TRA 1590) AO 
: Contestable. || (TRA 1588) C 


N: A iation 
Kim (La) Lycéenne est dans les vaps (TRA 1596) A 


Mais qu'est-ce que j'ai fait au Bon Dieu 

pour avoir une femme qui boit dans les cafés 
avec les hommes ?! (TRA 1596) A 
(La) Malédiction de la vallée des rois (TRA 1592) A 
(Les) Monstresses (TRA 1588) A 

Morsures (TRA 1588) AO 

(Le) Motel rouge (TRA 1586) A 

Nimitz, retour vers l'enfer (TRA 1591) AO 

(Les) Nouveaux romantiques (TRA 1588) A 

(Une) Nuit rêvée pour un poisson banal (TRA 1589) 
On en a rien à secouer (TRA 1596) A 

(Le) Parfum du diable (TRA 1592) C 

Pied plat sur le Nil (TRA 1596) T 

Pile ou face (TRA 1596) 

Pinball, des filles et des flippers (TRA 1596) 

(Le) Plus secret des agents secrets (TRA 1594) T 
Quinto à ne pas tuer (TRA 1589) A 

Roses rouges pour le Fuhrer (TRA 1591) C 

(Le) Shérif et les extra-terrestres (TRA 1589) T 
Telephone public (TRA 1586) AO 

The Long Riders (TRA 1587) A 

The Rose (TRA 1586) A 

Third word prisonnier de la rue (TRA 1588) AO 
(Le) Troupeau (TRA 1591) AO 

(L’) Ultime attaque (TRA 1591) AO 

(Un) Vrai schnock (TRA 1590) A 
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Alexandre Dumas, c'est Les Trois Mousquetaires, mais c’est 
aussi un infatigable voyageur. D’Afrique en Amérique, de 
l'Océanie à l’Europe, il rapporta une vingtaine de fabuleux 
récits. De Géorgie, cette savoureuse anecdote extraite des 
Impressions de voyage au Caucase. Même si nul crédit 
n'est à accorder au mérite de ce fameux nez géorgien 
dont Dumas fait si grand cas, après tout, peu importe ! 


M Avez-vous jamais réfléchi, chers 
lecteurs, à l’admirable chose qu'est un 
nez ? 

Un nez ? — Oui, un nez. 

Et comme un nez est utile à tout 
individu qui lève, comme dit Ovide, 
son visage au ciel ? 

Eh bien, chose étrange, ingratitude 
inouïe : pas un poète n’a encore eu 
l'idée de faire une ode au nez. 

Il faut que ce soit à moi qui ne suis 
pas poète, ou qui, du moins, mai la 
prétention que de venir après nos 
grands poètes, qu'une idée comme 
celle-là pousse. 

En vérité, le nez a du malheur ! 

Les hommes ont inventé tant de 
choses pour les yeux. 

On a fait pour eux des chansons, 
des compliments, des kaléidoscopes, 
des tableaux, des décorations, des 
lunettes. 

Et pour les oreilles ! 

D'abord les boucles d'oreille, Ro- 
bert le Diable, Guillaume Tell, Fra 
Diavolo, les violons de Stradivarius, 
les pianos d'Erard, les trompettes de 
Sax. 

Et pour la bouche ! 

Carême, La Cuisinière bourgeoise, 
l'Almanach des gastronomes, le Dic- 
tionnaire des gourmands ; on lui a fait 
des soupes de toute espèce, depuis 
la batwigne russe jusqu’à la soupe 
aux choux française ; on lui fait man- 
ger la réputation des plus grands 
hommes, depuis les côtelettes à la 
Soubise jusqu’au boudin à la Riche- 
lieu. On a comparé ses lèvres à du 
corail, ses dents à des perles, son 
haleine à du benjoin. On lui a servi 
des paons avec leurs plumes, des bé- 
casses sans être vidées. On lui pro- 
met enfin pour l'avenir des alouettes 
toutes rôties. 

Qu'a-t-on inventé pour le nez ? 

L’essence de rose et le tabac à pri- 
ser. 

Ah! c'est de l'ingratitude, philoso- 
phes mes maîtres, poètes mes 
confrères. 

Et cependant, avec quelle fidélité ce 
membre... — Ce n'est pas un mem- 
bre ! me crieront les savants. — Par- 
don, messieurs, je me reprends : 
Avec quelle fidélité cet appendice, 
ah! — Et cependant, disais-je, avec 
quelle fidélité cet appendice ne nous 
sert-il pas ! 

Les yeux. dorment, la bouche se 


HI fallut attendre 

le XIX° siècle 

pour qu’une ode, 
d'Alexandre Dumas, 
célèbre, enfin, 

le nez. 


e Vous m'en mettrez 
5Smètres... euh... 5 nez!» 


ferme, les oreilles s’assourdissent. 

Le nez, lui, fait toujours bonne 
garde. 

Il veille sur notre repos, contribue à 
notre santé ; toutes les autres parties 
de notre corps, les mains, les pieds, 
font des bêtises : les mains se lais- 
sent prendre dans le sac comme des 
sottes qu'elles sont ` les pieds butent 
et font tomber le corps comme des 
maladroits qu'ils sont. Et, dans ce 
dernier cas, qui souffre encore, la plu- 
part du temps ? Les pieds font la 
faute, et c’est le nez qui est puni. 

Combien de fois n'avez-vous pas 
entendu dire : 

— Monsieur un tel s'est cassé le 
nez | 

Il y a eu bien des nez cassés de- 
puis le commencement du monde. 

Que l’on me cite un nez, un seul, 
qui ait été cassé par sa faute. 

Non, sur ce pauvre nez tout re- 
tombe. 

Eh bien, il supporte tout avec une 
patience évangélique ; quelquefois, il 
est vrai, il pousse la hardiesse jusqu’à 
ronfler ` mais où, mais quand l'avez- 
vous entendu se plaindre ? 


Oublions que la nature l’a créé ins- 
trument admirable, trompette parla- 
toire pour augmenter ou diminuer à 
notre volonté le volume de notre voix. 
Ne disons rien du service qu'il nous 
rend en se faisant l'intermédiaire entre 
notre âme et l'âme des fleurs. Re- 
poussons son utilité et prenons-le 
seulement de son côté esthétique, la 
beauté. 

Cèdre du Liban, il foule sous ses 
pieds l’hysope des moustaches. Co- 
lonne centrale, il sert de base au dou- 
ble arc des sourcils ; sur son chapi- 
teau se pose l'aigle, c'est-à-dire la 
pensée ; autour de lui fleurissent les 
sourires. Avec quelle fierté le nez 
d'Ajax se dressait-il contre l'orage, 
quand il disait : « J'échapperai malgré 
les dieux !» Avec quel courage le nez 
du grand Condé — qui n’a jamais été 
nommé grand qu'à cause de son 
nez —, avec quel courage le nez du 
grand Condé entrait-il avant tout le 
monde, et avant le grand Condé lui- 
même, dans les retranchements des 
Espagnols, où le vainqueur de Lens et 
de Rocroy avait eu la hardiesse ou 
plutôt imprudence de jeter son bâton 
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de commandement ! Avec quelle as- 
surance se présentait au public le nez 
de Dugazon, qui avait trouvé quaran- 
te-deux manières de se mouvoir, et 
toutes plus comiques les unes que les 
autres ! 

Non, je ne crois pas que le nez soit 
condamné à l'obscurité dans laquelle 
l'ingratitude des hommes Ta laissé 
jusqu'ici. 

Peut-être aussi est-ce parce que 
les nez d'Occident sont, en général, 
de petits nez, qu'ils ont subi cette in- 
justice. 

Mais il n’y a pas que les nez d'Oc- 
cident, que diable ! 

Il y a les nez d'Orient, qui sont de 
jolis nez. 

Doutez-vous de la supériorité de 
ces nez-là sur les vôtres, messieurs 
de Vienne, de Paris ou de Saint-Pé- 
tersbourg ? 

En ce cas, Viennois, prenez le Da- 
nube ; Parisiens, le bateau à vapeur ; 
Saint-Pétersbourg, le péricladnoï, et 
dites ces simples mots : 

— En Géorgie ! 

Ah! seulement, je vous annonce 
d'avance une humiliation profonde : 
apportassiez-vous en Géorgie un des 
plus grands nez de l’Europe, le nez 
d'Alcide Tousez ou celui de Schiller, à 
la barrière de Tiflis, on vous regardera 
avec étonnement, et l’on dira : 

— Voilà un monsieur qui a perdu 
son nez en chemin ; quel malheur ! 

Dès la première rue de la ville, que 
dis-je ! dès les premières maisons du 
faubourg, vous serez convaincus que 
tous les nez grecs, romains, alle- 
mands, français, espagnols, et même 
napolitains, doivent s'enfoncer de 
honte dans les entrailles de la terre, à 
la vue des nez géorgiens. 

Ah ! vrai Dieu ! les beaux nez que 
les nez de la Géorgie, les robustes 
nez, les magnifiques nez ! 

D'abord, il y en a de toutes les for- 
mes : 

De ronds, de gros, de longs et de 
larges. 

Il y en a de toutes les couleurs : 

De blancs, de roses, de rouges et 
de violets. 

Il y en a de montés avec des rubis, 
d’autres avec des perles. J’en ai vu un 
monté avec des turquoises. 

Vous n'avez qu’à les presser entre 
les deux doigts, et du plus petit cou- 
lera une pinte de vin de Kakétie. 

En Géorgie, une loi de Vacktang IV 
a aboli la toise, le mètre, l’archine ; il 
n’a conservé que le nez. 

Les étoffes se mesurent au nez. 

On dit: «J'ai acheté dix-sept nez 
de tarmalama pour me faire une robe 
de chambre, sept nez de kanaos 
pour me faire un pantalon, un nez et 
demi de satin pour me faire une cra- 
vate ». 

Et, disons-le, les dames géorgien- 
nes trouvent que cette mesure vaut 
beaucoup mieux que toutes les me- 
sures de l’Europe. S 
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23 AOUT 


L'interprète du jour 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13. et 23. 


7.3 Réveil matin 

Proposé par Dominique Jameux. 

- La lumière et le regard : Dinu LIPATTI (18) 
Sonate en si mineur opus 58 (CHOPIN). 

- L'interprète du jour. Samson François : 
Ballade en fa mineur opus 52, et autres œu- 
vres non précisées (CHOPIN) ; Gaspard de la 
nuit (RAVEL) ` Rhapsodies hongroises n° 8 el 
9 (LISZT). 

- Petite antologie du Lied. Hugo WOLF : Ita- 
lienisches Liederbuch, extraits par D. Fischer- 
Dieskau, baryton, I. Seefried, soprano et 
E. Werba, piano. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


De 9.30 à 11.30 
Samson François interprète... 


- à 9.30 Proposé par André Boucourechliev. 
CHOPIN : Scherzo n° 4, en mi majeur opus 
54 ; Sonate « Marche funèbre », n° 2 en si bé- 
mol majeur opus 35; Préludes, par Alfred 
Cortot. 

- Proposé par Etienne Andelot. Programme 
non communiqué au moment où nous mettons 
sous presse. 


: Samson François 


De 11.30 à 13. CONCERT 
Orch. de la Garde républicaine 


Concert donné au Thèâtre des Champs-Ely- 
sées, le 26 juin 1979, avec les finalistes du 
CONCOURS MARGUERITE LONG, sous la 
direction de Roger Boutry : 

André NICOLSKY : Concerto pour piano n°3, 
en do majeur opus 26 (PROKOFIEV). 

Erick BERCHOT : Pièces pour- piano (PIS- 
CETTI); Quatre préludes (DEBUSSY); 
Scherzo impromptu (Roger BOUTRY). 
Frédéric AGUESSY : Concerto pour piano 
n° 1 en mi bémol majeur (LISZT) ; Danse rou- 
maine n° 1, opus 8 (BARTOK). 


13. JOURNAL, météo. 
13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas. Musiciens en 
privé : Charlie PARKER, Billie HOLIDAY, Art 
TATUM, Errol GARNER, Ahmad JAMAL. 


14. Présentation du Concert par Jacques 
Bourgeois. 


14.30 En direct de SALZBOURG 
Gidon et Elena KREMER 


Die Brüder, variations pour violon (A. PAERT, 
en création) ; Variations pour violon et piano 
sur « Se vuol ballare », des Noces de Figaro de 
Mozart, WoO 40 (BEETHOVEN); Fantaisie 
pour violon et piano, en do majeur opus 159 
(SCHUBERT) ; Andante quietoso, pour violon 
# et piano, en mi bémol majeur opus 6 
# (FRANCK) ; Choses vues à droite et à gauche, 

pour violon et piano (SATIE) ; Le Bœuf sur le 
# toit (MILHAUD). 
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, 16. Collection particulière 


# Samson François, virtuose et poète du 
5 piano, émission d'Armand Panigel. LISZT : 
e Concerto pour piano n° 1, en mi bémol majeur, 
# avec l'Orch. Philharmonia, dir. Constantin Sil- 
# vestri. DEBUSSY : Suite bergamasque. SAM- 
ø SON FRANCOIS : Concerto pour piano, avec 
# l'Orch. des Concerts du Conservatoire, dir. G. 
9 Tzipine. 


De 17. à 19.20 
Samson François interprète... 


- à 17. Proposé par Jean-Michel Damian. 
CHOPIN : Andante spianato et Grande polo- 
naise, en mi bémol majeur. 


- à 17.30 Proposé par Gilles Cantagrel. CHO- 
PIN : Fantaisie en fa mineur opus 49. LISZT : 
Concerto pour piano n° 2, en la majeur, avec 
Orch. Philharmonia, dir. C. Silvestri. CHOPIN : 
Impromptu n° 1, en la bémol ` Concerto pour 
piano n°1, en mi mineur, avec l'Orch. de 
Monte-Carlo, dir. L. Frémaux. 


19.20 JOURNAL, météo. 


19.30 Prologue. Présentation du concert par 
Jacques Bourgeois. 


20. En direct de SALZBOURG 
Chœurs de l'Opéra de Sofia 
Sous la direction de Michaël ANGELOW : 


Des œuvres de Peter DINEV, lossif MARION- 
KOVIC, Pavel TSCHESNOKOV, Dimitri BOR- 
TNIANSKI, Dobri CHRISTOV, Artemi VEDEL, 
Apostol NIKOLAEV, Wissarion SCHEHALIN, 
Matwei BLANTER, Krassimir KUERKT- 
SCHIISKI, Ljubomir PIPKOV, Nikolaï STOI- 
KOV, Marin GOLEMINOV, Stojan KRALEV et 
Nicholaï RAKOW. 


De 22. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


- à 22. DOUCES MUSIQUES, un programme 
de Paul Aliprandi. Sérénade n° 1, en fa majeur 
(PLEYEL), Octuor de l'Orch. Philh. de Stras- 
bourg, composé de J.-L. Fusis et J. Huert, 
hautbois, E. Bardon et M. Weisanto, clarinet- 
tes, G. Delvigne et G. Rabu, cors, C. Muratet et 
G. Charmet, bassons ; Konzertstuck, fantaisie 
appasionata (VIEUXTEMPS), P. Fontanarosa, 
violon et Orch. de Luxembourg, dir. L. de 
Froment ; Concerto pour piano, en fa mineur 
(LALO), M. Dosse et l’Orch. Philh. de Stuttgart, 
dir. M. Kuntzsch. 


- à 23. JOURNAL, météo. 


- à 23.5 COMMENT L'ENTENDEZ-VOUS ? 
une émission de Claude Maupomé. Impuis- 
sance et pouvoir de la musique, par René 
Girard. HAENDEL : Le Messie, extraits de la 
1" partie, par l'Orch. de Chambre anglais, dir. 
R. Leppart. MOZART : Quatuor n° 18, en la 
majeur K. 464, 1° mouvt, par le Quatuor Me- 
los ; Les Noces de Figaro, extraits des actes I 
et Il, par Orch. Symph. de Berlin, dir. F. Fric- 
say. CHOPIN : Nocturne en fa majeur opus 15, 
par M. Pollini. Richard STRAUSS : Le Cheva- 
lier à la rose, fin de lacte Ill, par E. 
Schwarzkopf, C. Ludwig, T. Stich-Randall, 
Orch. Philharmonia, dir. H. von Karajan. 
BACH : Concerto brandebourgeois n° 5, en ré 
majeur BWV 1050, par le Concentus Musicus 
de Vienne, dir. N. Harnoncourt. 


# Les crémaillères qui accompagnent 
Certains programmes indiquent les 


# émissions qui nous paraissent les plus 
$ importantes, soit par leur sujet, soit par 
ø leur interprétation ou réalisation. 


KIPA 


Billie Holiday - 
France-Musique 13.5 


- à 1. LE DERNIER CONCERT, présenté par 
André Almuro. Aux Rencontres internationals 
d'art contemporain, concert donné le 7 juillet 
1979 par l'Ensemble instrumental de LA 
ROCHELLE, avec Jean-Yves Gaudin, flûte, 
sous la direction de Sylvio GUALDA ` Imagi- 
nées VI pour ensemble instrumental, et Imagi- 
nées | pour flûte et piano (AURIC) ; Palimp- 
seste (XENAKIS). 2. Fin. 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Aujourd'hui: Le musée des 
chemins de fer à Mulhouse avec M. Droe. 
conservateur. Avec à 7.30 JOURNAL, météo. 


8. L'ENVERS DE LA LETTRE 

Série d'Andrew Orr et Monique Veauté, réal. J. 
Taroni. A partir du courrier entre des auditeurs 
de France-Culture et des producteurs, se sont 
dessinés plusieurs thèmes qui feront l'objet de 
ces émissions. Aujourd'hui : la solitude et le 
désœuvrement en milieu rural ; le rôle de la 
radio dans les relations humaines. 9. JOUR- 
NAL, météo. 


9.7 Portrait 
d'un QUEBEC en attente 


Emission d'Olivier Germain-Thomas (2). La 
société en métamorphose : les caractéristi- 
ques de la société québécoise ; l'influence et la 
survivance de la culture amérindienne ; l’effon- 
drement de la natalité ; une expérience origi- 
nale : les coopératives d'habitation ; la prise de 
conscience du fait québécois par certains an- 
glophones. Avec Pierre MORENCY, écrivain et 
producteur de radio ` Marcel RIOUX, sociolo- 
gue; Jacques LEGARE, démographe ` des 
membres d'une coopérative d'habitation de 
Montréal ; Christopher THOMSON, Québécois 
d'origine écossaise ; Dominique CLIFT et 
Sheila Mac LEOD, auteurs du « Fait anglais au 
Québec »; Bill TIERNEY, directeur de la 
« Montreal Review ». 


MORET 


11.2 Grands interprètes de Mozart 


@e Série de Stéphane Goldet. Le Quatuor 
Alban Berg: Quatuor en do majeur K.465 ; 
Dinu Lipatti: Sonate en la mineur K.310; 
Irmgard Seefried et l’Orch. Phil. de Vienne, 
dir. Herbert von Karajan: Extr. de La flûte 
enchantée. 


12.5 Le pont des arts 


Emission de Jacques Duchâteau, Jacques 
Floran et Michel Chapuis. 


— à 12.5 Un invité : KOKKOS, scénographe. 
Autour de l'atelier de DAYEZ. 


— à 12.30 JOURNAL, météo. 


— à 12.45 Les films de la semaine et l'actualité 
d'Edimbourg. 


— à 13. La province : l'exposition « Costumes 
et bijoux italiens » au Musée de Tessé au 
Mans ; Peintres russes au château de Villan- 
dry; Tours ` L'association de musique « Até- 
néo » à Poitiers. 


s 14. Samedi de France-Culture 
LA SOLITUDE 


# Emission de Claude Frère. Mille déserts so- 
e litaires et glacés. Avec le docteur Bernard 
# FONTY ; Claude et Tchang-Chen CADART, 
f sinologues ` Marc BERNARD, écrivain; Ma- 
A nuel DIAS ` un responsable du F.A. S.T.I. ; une 
# psychologue des prisons et des témoignages 
# anonymes. Textes : Dictionnaire analogique, 
e Citations de Amiel à Vigny, Chester HMES, 
e MAO TSE-TOUNG, Manuel DIAS, Raymond 
# CHANDLER. Avec les voix de Roger Blin, Ma- 
; ria Cabral, Louis-Charles Sirjacq, Miguel Ma- 
e carenhas (nouvelle diffusion). 


Il a été répété au cours des siècles que 
l'homme est seul. Il naît seul, puis il meurt 
seul. La rupture du cordon ombilical 
consomme le premier abandon. Durant 
toute sa vie, l’homme tente, par tous ies 
moyens (amour, amitié, engagement social, 
création, sublimation, charité, communion) 
d'établir des liens avec son entourage, afin 
d'échapper à sa solitude originelle, à cet 
état de non-communication qui définit la 
solitude. 

De l'exemple de Robinson Crusoé à celui de 
Gauguin, des cas pathologiques aux pro- 
blèmes de infirme, du vieillard ou du tra- 
vailleur émigré, depuis «les déserts de 
l'amour », jusqu'aux tentatives et aux 
échecs pour rompre le silence, l'émission 
suit le déroulement chronologique et partiel 
d'une vie d'homme — de l'enfance aban- 
donnée à la mort solitaire, sans exclure, du 
reste, la naissance elle-même. 


16.15 Alfred Deller © 


4 ee UN AN APRES. Emission de Philippe 
e Beaussant, pour le premier anniversaire de la 
# mort du contre-ténor. 
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SAMEDI 


SUITE 


17.30 Théâtre ouvert à Hérisson 


Une émission de Lucien Attoun, animée par 
François Coupry, réal. Eveline Frémy. Avec 
Olivier Perrier, Jean-Louis Hourdin, Jean-Paul 
Wenzel, Bernard Dort, M. Bonnet (maire de 
Hérisson), les habitants de Hérisson, les balla- 
dins de l’Aumance, Michèle Fouche, le théâtre 
Tsaï, Théâtre ouvert. 


On se souvient que Théâtre ouvert fut créé 
par Lucien-Attoun en 1971, au Festival 
d'Avignon; en co-production avec France- 
Culture, avec ‘pour objectif d'offrir une 
chance aux pièces nouvelles n’ayant jamais 
été jouées, et aux nouveaux auteurs d'ex- 
pression française. Du 4 au 13 juillet der- 
niers Théâtre ouvert a participé à la cin- 
quième édition de «Théâtre à. Hérisson » 
où, depuis 1976, les mêmes compagnies 
théâtrales se rencontrent à l'initiative de 
lAccordée, animée par Olivier Perrier, le 
Théâtre quotidien (Jean-Paul Wenzel), le 
groupe régional d'action théatrâle (Jean- 
Louis Hourdin) le théâtre Tsaï (théâtre pour 
enfants animé par Gilberte Tsaï). 


19. JOURNAL, météo. 19.10 Musique enregis- 
trée. Sélection. 19.25 SONS oe Bestiaire 
d'exotisme : Là où se baignent les éléphants, 
par J. Pivin et Daniel Toursière. 


19.30 LETTRES DU QUEBEC. Une émission 
de Radio-Canada, présentée par Gilles Ar- 
chambault, dans le cadre de la communauté 
radiophonique des programmes de langue 
française. (2). L'éducation au Québec, avec 
Marianne FAVREAU, journaliste ; Littérature 
féminine et féministe au Québec, avec Ni- 
cole DESCHAMPS, professeur de littérature à 
l'université de Montréal ; Hommes d’affaires 
québécois, avec Michel NADEAU, chroni- 
queur économique. 


20. « Arlequin Hulla » 


@e de LESAGE et DORNEVAL, précédé d'un 
prologue ` Le temple de l’ennui, par le théâtre 
de la Foire. Avec Jacques Born, Christian Co- 
lin, Armelle de Frondeville, François Lalande, 
Francesca Solleville, Jean Turlier, Igor Tycska. 
Et Pascale Blandeyrac et Constantin Bobesco, 
violons, Jean Duron, flûte, Jean-Louis Fiat, 
basson, Françoise Gagneux, timbales, Fran- 
çois Holl, violoncelle, Philippe Pelissier, haut- 
bois. Réal. Edmond Lemaître. 


21. « Wolfstein et Mégaléna » 


Sé ou « La Vengeance du Rosicrucien » de 
Percy Bysshe SHELLEY. Adaptation de Mau- 
rice Sarfati. Avec Michel Vitold, Gérard Darrieu, 
Roger Coggio, Annick Jarry, Françoise Giret, 
Jean Amos, Emmanuelle Brunschwig, Jean de 
Conninck, André Haber, Pierre Nègre, Mireille 
Paparella, Mario Pilar, Annanka Rayhel, Jean- 
Paul Richepin, Paul Rieger, Maurice Sarfati, 
Yves Savel, Marcel Tassimot, Bernard Valde- 
neige. Réal. Georges Peyrou. 


Sauvé de la mort (qu'il souhaitait) par des 
moines, Wolfstein, homme sans argent, sans 
amis, sans espoir et sans peur (mais non 
sans passé), se joint à la troupe de bandits 
commandée par le cruel Cavigni. Tombé 
amoureux d’une prisonnière de-celui-ci, la 
jeune comtesse Mégalénea, il l’aide à s’éva- 
der ‘et empoisonne Cavigni. Mais il est dé- 
Sormais au pouvoir du mystérieux Ginnotti, 
qui connaît son secret et veut lui faire payer 
ses crimes. Quels crimes ? On le’saura tout 
à la fin, une fois démélé (?) un écheveau 
particulièrement embrouillé de crimes, de 
métamorphoses et d'aventures. 


Que le mélancolique poète de la Reine Mab 
et de lOde au vent d'ouest soit l'auteur de 
cet imbroglio de sentiments et d’actes for- 
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cenés, on pourrait s’en étonner, si on ne se 
souvenait que ce genre d’horreurs était en 
vogue à l'époque romantique, et que la pro- 
pre femme de Shelley, Mary, est l’auteur de 
Frankenstein. R.R. 


22.24 ee Musique enregistrée. 


22.30 Giono par lui-même 

Emission de Pierre Sipriot (deuxième partie). 
Textes lus ‘par Silvine Delannoy, Jean-Pierre 
Marielle, Jean Negroni (nouvelle diffusion). 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


France-inter 


5. Louis Bozon et Flore Horreard. Avec : 5, 6. 
et 6.30 Journal : 6.45 titres et Gazettes des 
Sports. 7. Journal. 7.15 Titres. 7.30 Journal. 
7.45 Les animaux et nous, par Jean-Pierre Hu- 
tin. 8. JOURNAL. 8.15 Politique intérieure. 
8.30 Titres et Revue de presse du week-end, 
par Jean-Noël Cadou. 8.45 Chronique 
d'Edouard Sablier. 9. JOURNAL, Inter route, 
météo. 7.28, 7.58, 8.29, 8.58. 


9.10 LA CLE VERTE 


par Jean-Pierre Bertrand en compagnie de 
Michel Lis, le jardinier de France-Inter et Flore 
Horreard. 


10.30 CINQ CINGLES POUR L'ETE 


par Jean-Christophe Averty. Documents ra- 
res et inédits sur des artistes et musiciens 
francophones du XX° siècle : français, belges, 
suisses, québécois, louisianais. 


Roger Viollet 


ALEXANDRE DUMAS voyage de Tiflis à 
. la Mer noire. Avec Julien Guiomar, Fer- 
nand Guiot, Robert Partyr, Raymond 
Baimmet, Gérard Dournel, Jean-Marie 
Fertey, Rogér Bret, Pierre Decazes, Ma- 
rie-Claude Rauzier. Texte d'André Caste- 
lot. Emission d'André Castelot, Alain De- 
caux et Jean-François Chiappe. Réal. G. 
Gravier. 


Fondée en 496, Tiflis fût cédée en 1801, 
avec son territoire, à l’empereur 
Paul 1%. Il y avait donc plus d’un demi- 
siècle que la Géorgie était russe lorsque 
Alexandre Dumas arriva-à Tiflis. 


Il y fut initié aux plaisirs raffinés quoi- 


E 


20.10 La tribune de l'été 
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12. SAMEDI ACTUALITES 

JOURNAL et MAGAZINE, préparés et pré- 
sentés par Yves Mourousi. Avec à 12.45 Le 
jeu des mille francs, animé par Lucien Jeu- 
nesse. 


14.5 L'OREILLE EN COIN 


De Pierre Codou et Jean Garetto, présenté 
par Simon Monceau et François Jouffa. 

Au secours d'Alfred et Sophie, ou comment 
se bâtir des vacances sportives. 

— Disparitions inquiétantes, par Dominique 
Guihot. 

— Papus à PForeille, ou les souvenirs d'un 
dilettante, par Jack Vidal. 

— Les satellites et la vie quotidienne, par Mi- 
chel Brunet et Omar Boufaïd. 

— Christine Lamazière et la route des va- 
cances. 

— Et si ça vous arrivait ? un conte fantasti- 
que, par Henri Gendrot. 


— Les plantes, par Jean-Marie Pelt: 


18.5 L'ORTEIL EN VACANCES 


Emission de Patrice, Nadine Serres et Sophie 
Barrouyer. 


19. INTER-SOIR : Journal. 19.30 La vie du 
Sport. 19.50 Les Français donnent aux Fran- 
çais par Clara Candiani. 19.57 Services. 20. 
Journal. 


De 20.5 à 24. Et si nous passions la soirée 
ensemble, par Claude Dufresne. 


que surprenants des bains et massages 
persans. 


En roulant vers la Mer Noire; nos hom-. 
mes connaîtront également la secte des 
Scopsis, l’une des soixante-douze héré- 
sies de la religion grecque: avant la 
dernière halte à Thébizonde, où ils em- 
barqueront pour la France, via 
Constantinople, à bord du Sully. 


Ce vaisseau sera le théâtre de dernières 
aventures, étonnantes, suffocantes 
même. Le Sullÿ est en effet chargé dans 
l’entrepont de trois cents Kabardiens-et 
« il est clair comme le jour que tous ces 
coquins-là vont vendre leurs femmes et 
leurs enfants au marché », explique le 
commandant. 


21.15 LA MUSIQUE EST A VOUS 
WAGNER : Tristan et Isolde, premier acte. 
Avec Helga Dernesch, Christa Ludwig, Jon 
Vickers, Walter Berry, Chœurs de l'Opéra de 
Berlin, Orch. Philh. de Berlin, dir. H. von Kara- 
jan. Emission de Jean Fontaine. 

22. INTER NUIT 

22.10 LES TRETEAUX DE LA NUIT 


L'hôtel du Progrès, de Jean Brach. Avec 
Maurice Biraud, Maurice Chevit, Laurence Ba- 
die et Jean Pémeja. Réal. G. Gravier. 


Où s'arrêtera la tyrannie de l'ordinateur ? 
Dans cette pièce, elle s'exerce jusque dans 
la réception des hôtels, du moins de l'Hôtel 
du Progrès, où un voyageur tardif demande 
une chambre (croyant d’ailleurs s'adresser à 
l'Hôtel du Commerce). On va lui donner la 
chambre qui lui convient le mieux. C’est 
l’ordinateur qui la désignera. Pour cela, il 
faut le nourrir de cartes consignant toutes 
les réponses à des tas de questions. Et 
comme le client est réticent, l’interrogatoire 
tourne à la séance torture... C’est une ba- 
vure. On s’en excuse, on le conduit à sa 
chambre. 


Va-t-il enfin pouvoir se reposer ? RR 


23. Inf. 23.5 AU RYTHME DU MONDE, par 
Michel Godard. 


24. Journal. 0.5 INTER DANSE ` Jo Dona. 
1.30 LES CHOSES DE LA NUIT par Jean- 
Charles Aschero et Bernard Gilet. 

5. Voir dimanche. 


MODULATION DE FREQUENCE 


7. à 24. Relais de France-Inter (sauf émissions 
régionales de 7.15 à 7.30 et de 9. à 12.30). 


Europe I 


5. VARIETES par Julie 

Avec : 5., 5.30 Journal. Et 5.15 Chronique des 
boulangers-pâtissiers ; 5.45 Journal de la pê- 
che. 

6. Olivier de Rincquesen et Julie. 

Avec : 6., 7., 7.30., 8. Journal. Et 6.30 Mme 
Soleil ; 6.50 Bonjour la France ! par Pierre 
Bonte ` 7.15 Dossier de Guy Thomas ; 7.40 
Météo ; 8.15 Chronique de Claude Imbert ; 
8.35 Le présent du futur, par Jean-Claude 
Dassier ; 8.50 Chronique de Gault et Millau ; 
9. Journal. 

9.15 À VOS SOUHAITS 

matinée de Christian Barbier. 

11. LE SWEEPSTAKE D'EUROPE 1 

jeu de Robert Willar. 

12. LE SISCO, jeu de Pierre Bellemare avec 
Jean-Paul Rouland, Jacques Rouland, Harold 
Kay et Jean-Marc Epinoux. 

13. EUROPE-MIDI. 

13.20 Comment ils ont réussi. 

13.30 INTERPOL, par Pierre Bellemare. 

14. Kikekoa, jeu présenté 

par François Diwo. 

19. EUROPE-SOIR, journal. 19.25 Tiercé. 
19.30 Le football par Eugène Saccomano. 

20. HIT PARADE DES CLUBS 

par Jean-Claude Laval. 

22.30 EUROPE-PANORAMA, journal. 

22.45 CONCERTO POUR TRANSISTOR 
Approche de la musique classique 

par Eric Lipman. 

24. Variétés par Viviane. 

1. à 6. SERVICE DE NUIT par Yann Hegann. 


Monte-Carlo 


5. VARIETES par Jean Mélédo. 

Avec Journal chaque demi-heure. 

6.45 Télégrammes au pays. Et interview du 
maire d'Agde. 

8.15 LE FAIT DE LA SEMAINE 

par Marc Ulimann. 

8.45 Tauromachie par Pierre Cordelier. 

9. LA GRILLE MUSICALE 

animée par Pauline Sulak. 

Avec à 9., 10 et 11. Journal de Marie-Christine 
Courtioux. 

12. TELE MATCH avec Georges de Caunes. 
13. JOURNAL de D. Dallier ou J.-P. Besnard. 
Suivi d'un magazine culturel régional. 

13.10 Plein soleil : chronique des festivals. 
13.20 DISCOTHEQUE d'une PERSONNALITE 
que Jean Mélédo vous invite à découvrir. 

15. HIT PARADE INTERNATIONAL 

présenté par Pauline Sulak. 

17. CENT ANS DE MUSIC-HALL 

évoqués par Jean Mélédo. 

18. Hôtel de Paris 

magazine de Jacques Paoli. 

19. JOURNAL 19.25 Tiercé. 

19.30 Disco-club.. par Michel Cotet. 

— à 22.15 Le livre de l’été par Philippe Saint 
Germain : « Le feu au cœur » de Benjamin 
Rochefort. 

1. Fin. 


RTL 


5.30 VARIETES par Jean-Pierre Imbach. 
Avec : 5.30, 6., 6.30, 7., 7.30, 8. Journal suivi 
de RTL et vous. Et 6.15 Panorama sportif ; 
6.45 Club des clubs (football) ; 6.55 Horos- 
cope de Jean Rignac ; 7.15 La qualité de la 
vie, par Jean Carlier ; 7.45 Chronique politi- 
que de Philippe Alexandre ; 8.15 Le consom- 
mateur, par Lucien Espinasse ; 8.55 Horos- 
cope de Jean Rignac. 

9.15 STOP OÙ ENCORE, disque à la de- 
mande par Patrick Sabatier. 


13. Le journal inattendu dirigé par une per- 
sonnalité choisie en fonction de l'actualité. 


De 14. à 3. « W.R.T.L. » 

Session consacrée à la musique pop, rock, 
country, disco, new-waves, reggae. 

— à 14. COUNTRY par Jean-Bernard Hebey. 
— à 18. JOURNAL et Courses. 

— à 18.30 ROCK par Bernard Schu. 

— à 22. JOURNAL. 

— à 22.15 « LIVE », les grands concerts rock 
présentés par Dominique Farran. Ce soir: 
Joan Armatrading. -p 


24. Inf. et suite « W.R.T.L. ». 5, Fin. 


Sud Radio 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Catherine. Avec 
informations chaque demi-heure ; et à 8. Les 
manifestations motocyclistes, par J. Maggiori ; 
à 8.30 Cyclisme régional, par Christian Suau ; 
à 9. Journal. 


9.15 HIT PARADE par Lionel Cassan. 


12. Journal. 12.20 DOSSIERS INTERPOL, 
émission de Pierre Bellemare ; à 13. Titres. 


13.5 VARIETES par Catherine. 
15. HIT PARADE RETRO par Lionel Cassan. 
18.30 Journal. 18.55 Programmes T.V. 


19.5 TOULOUSE STREET variétés musicales. 
22.30 Fin. 


15.2 Marie clape sabots : folklore, chansons, 
danse et reportage par Jean-Pierre Otte et Ju- 
los Beaucarne. 16. Le merle moqueur. 17.5 
150 ans de vie quotidienne en Wallonie. 


18. Journal. 18.45 Musique enregistrée. 


19. Journal. 19.30 RADIO HOT DOG, par 
Stéphane Dupont. 22. Inf. 22.5 Jazz par Nico- 
las Dor. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE MI (M.F.) 


14. Un bel après-midi en perspective. 15. Ma- 
gazine de l'orgue : Jean Ferrard. 16. LES IN- 
TEGRALES : Schumann. 17. Nouveaux sillons 
de l’année : Symphonie n° 2 en si bémol ma- 
jeur, D.125 (Schubert), Orch. Symph. de 
Bamberg, dir. John Perras ; Divertissement à la 
hongroise, op. 54, D.818 (Schubert), Duo 
Crommelynck, pianos. 18. Inf. 18.5 Petit 
concert en mosaïque: Musique ancienne 
(Couperin, Jean-Marie Leclair, Jacques de 
Hotteterre dit « le Romain », J.S. Bach). 

19. IDEM, magazine culturel et musical. 22. A 
la recherche du temps gagné. 23. Inf., fin. 


Sottens et SUISSE I 


De 7. à 1. Un homme, un jour, par Alex Dé- 
cotte. Avec à 7., 8., 9. Journal ; à 7.58 Minute 
æcuménique ; à 9. Revue de presse. 12. Le 
kiosque à musique. 13.25 Appels urgents. 
13.30 Journal. 


19. Sports. 19.30 Journal. 20. Un homme, un 
iour, suite. 1. Inf., fin. 


SUISSE II 


14. Journal. 14.20 Ils ont fait l'Histoire. 15. Mu- 
ses baroques. 17. Suisse hebdo. 18. Folk 
club. 19. Swing sérénade. 


19.50 Travailleurs étrangers. 20.20 Inf. en ro- 
manche. 20.30 Pour les espagnols. 21. Inf. 


21.5 THEATRE POUR TRANSISTOR : Jeu de 
Sable, de Michel Viala, avec Erika Denzler, 
Gérard Carrat, Bernard Junot; Réal. |. Char- 
rière. 22.5 SCENES MUSICALES : Otello, de 
Rossini, actes 1 et 3, par J. Carreras, F. von 
Stade, G. Pastine, S. Fisichella, Orch. Philh., 
dir. J. Lopez Corbos. 24. Inf., fin. 


SARRE H (91,3 MHz). 8.5 Musique de cham- 
bre : M. Haydn, Pergolèse, Mozart, Clementi, 
Schubert, Molter, J. Chr. Bach. 9.30 Mosaïque 
musicale, avec des extraits d’opéras de 
Verdi, Beethoven, Weber. 12.5 Jazz. 13.10 Le 
salon musical. 16. Chansons et danses du 
monde entier. 17. Musique spirituelle de 
Bruckner. 21.30 Jazzband Ball. 23.5 Musique 
du monde ` Ravel ` Musique de l'Inde du sud . 
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IO3WVYS  OIGVE 


DIMANCHE 


24 AOÛT 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 9., 13., 19. et 24. 


L'interprète du jour : 
Ruggero Raimondi, basse 


7.2 Réveil matin 
Proposé par Dominique Jameux. 


- L'interprète du jour. Des extraits de Pelléas 
et Mélisande (DEBUSSY), par R. Stilwell, 
F.von Stade, J. Van Dam, Ruggero Rai- 
mondi, N. Denize, Chœurs de l'Opéra de 
Orch. Philh. de Berlin, dir. H. von Karajan. 


- Petite anthologie du Lied. WOLF : Italienis- 
ches Liederbuch (2°), D. Fischer-Dieskau, ba- 
ryton, |. Seefried, soprano et E. Werba, piano. 


9. JOURNAL, météo. 


De 9.10 à 11.30 
Ruggero Raimondi interprète... 


-à 9.10 Proposé par Stéphane Goldet. 
VERDI : des extraits de Don Carlos et des Vê- 
pres siciliennes. 

-à 9.30 Proposé par Jacques Bourgeois. 
VERDI : des extraits de La Force du destin, et 
de Macbeth. MOZART : extraits de Don Juan. 


De 11.30 à 13. CONCERT 
Fêtes romantiques à Nohant 


Oleg KAGAN, violon 

Natalia GUTMANN, violoncelle 

Vladimir SKANAVI, piano 

- Duo pour violon et violoncelle, en ré majeur 
(HAYDN) 

- Sonate -pour violon et piano, en mi mineur 
(HAYDN) 

- Sonate pour violon et piano, en sol mineur 
(DEBUSSY) 

- Sonate pour violon et violoncelle (RAVEL) 

- Suite italienne, pour violoncelle et piano 
(STRAVINSKI) 

Donné au Château de George Sand, le 28 juin 
1980. Présentation de Pierre-Louis Asselineau. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas. Musiciens dans la 
foule: Wardell GRAY, Eddie VINSON et 
Charles MINGUS. 


De 14. à 15.30 RECITAL 
Vladimir Horowitz, piano 


- Toccata adagio et fugue (BACH-BUSONI) 

- Ballade n° 1, en sol mineur opus 21, et pièces 
diverses (CHOPIN) 

- Fantaisie en do majeur opus 17 (SCHU- 
MANN) 

- Sonate n° 9, et pièces diverses (SCRIABINE) 
Récital donné au Carnegie Hall en 1965. Pré- 
sentation de Dominique Jameux. 


15.30 Dominique Jameux présente « Boris 
Godounov ». 


Adresse de RADIO FRANCE 


116 Av. du Président-Kennedy 
75786 Paris Cedex 16 
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De 15.50 à 19. En liaison avec Antenne 2 : de l'Opéra de Paris 
« Boris Godounov » de MOUSSORGSKI 


Bee? 


Ruggero Raimondi dans le rôle de Boris 


Drame musical populaire en quatre actes 
et neuf tableaux, avec un prologue, ver- 
sion originale rétablie et instrumentée par 
Dimitri Chostakovitch, par les Chœurs et 
l'Orchestre de l'OPERA DE PARIS, sous 
la direction de Rousslan RAYTCHEFF. 
Avec : 


Ruggero RAIMONDI, basse : Boris 
Wieslaw OCHMANN, ténor : Grigori 
Kenneth RIEGEL, ténor : Chouiski 
Peter MEVEN, basse : Pimène 
Aage HAUGLAND, basse ` Varlaam 
Viorica CORTEZ, mezzo : Marina 


Charles BURLES : Missaïl 
Michel SENECHAL : l'innocent 


Roger SOYER : Rangoni 

Ernest BLANC : Tchelkalov 

Jean-Louis SOUMAGNAS : l’exempt 
Christine BARBAUX : Xenia 

Zehava GAL : Feodor 

Anna RINGART : la nourrice 

Jocelyne TAILLON ` l'hôtesse 

Jean DUPOUY : un jésuite 

Fernand DUMONT : Mitiouk, un paysan 
Robert DUME : un boyard 


Les télespectateurs possédant un récep- 
teur à modulation de fréquence ont intérêt 
à prendre le son de France-Musique (de 
préférence à celui de la télévision), afin de 
bénéficier des avantages de la modula- 
tion de fréquence et de la stéréo. 


(voir article en pages 12) 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 MOUSSORGSKI : Tableaux d'une expo- 
sition, par S. Richter, piano (engt Sofia 1958). 


20. Prologue. Présentation du concert par 
Charlotte Latigrat. 


20.30 Orch. National de France 


Avec Alexis WEISSENBERG, piano, sous la 
direction de Leonard BERNSTEIN : 
BERNSTEIN : On the waterfront; West side 
story, danses symphoniques. 
RACHMANINOV : Troisième Concerto pour 
piano, en ré mineur opus 30 

Concert donné au Théâtre des Champs-Ely- 
sées, le 12 septembre 1979. 


De 23. à 2. 
Les NUITS:d'ETE 


SATURNALES, émission de Pierre Castellan. 
Los cuatro soles (CHAVEZ), par le composi- 
teur; Sensemaya (REVUELTAS), L. Berns- 
tein ` Virapuru (VILLA-LOBOS), L. Stokovski ; 
Caminos (REVUELTAS), E. Mata ; Concerto 
pour piano (CHAVEZ), E. List et le composi- 
teur; Fantaisie pour violoncelle (VILLA-LO- 
BOS), par le compositeur ; Quatuor n° 3 « Bré- 
silien » (NEPOMUCENO), Quatuor brésilien ` 
Sonate brève (PONCE), H.Szeryng et 
C. Maillois ` Quatre chants aztèques (MO- 
RENO), V. de Los Angeles ` Danzas criollas 
(GINASTERA), H. Somer, piano (à 24. JOUR- 
NAL, météo). 2. Fin. 


France-Culture 


@e Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
Journal à 7.30, 12.30;.19. et 23.55. 


7. Inf. 7.2 Musique-enregistrée.. 7.15 HORI- 
ZON. Magazine religieux d'Ernest Milcent. 
« Les jeunes et la sagesse » avec Stan -Rou- 
gier. 7.30 JOURNAL, météo. 


7.40 LES ETONNEMENTS DE LA PHILOSO- 
PHIE. Entretiens de Marie-Claude Leburgue 
avec Jeanne Hersch : Nietzsche (3). 


8. ORTHODOXIE ET CHRISTIANISME 
ORIENTAL, par Gérard Stéphanesco. 

8.30 SERVICE PROTESTANT. Avec Christian 
ALMERAS, pasteur de l'Eglise réformée évan- 
gélique de Ganges. 9.Sélection. Musique en- 
registrée: 

9.10 ECOUTE ISRAEL, par Victor Malka. 

9.40 Divers aspects de la pensée contempo- 
raine: L'union rationaliste. 9.55 Musique 
enregistrée. 


10. Messe à LAVAL 


A l'Abbaye des Trappistines. Prédication de 
Mgr CARRIERE, évêque de Laval. 


té TE 


11. La musique et les mots 


ee Emission de Rémy Stricker (5). Un 
poème, des musiciens. GOETHE ` « Wilhem 
Meister ». Beethoven, Liszt, Schubert, Schu- 
mann, Wolf... 


12. Communiqués. Musique enregistrée. 


12.5 BOBY ET LES SIENS. 


Série de quatre émissions de Jacques Erwan 
et Jacques Bens. Avec Huguette et Francis 
LAPOINTE, Roger BENE, Léon TCHERNIAC, 
Alexandre et Clément REVEREND, Paul 
BRAFFORT, Antoine VIOLETTE, Yvan DAU- 
TIN et RENAUD. 


12.30 JOURNAL, météo. 


12.40 MUSIQUE DE CHAMBRE 


ee L'ensemble Musica Antiqua de Colo- 
gne : Quatuor n° 3 en sol majeur (PHILIDOR) ; 
Sonata detta la Capriolla (Carlo FARINA) ; 
Cornemuses polonaises (Heinrich SCH- 
MELZER) ; Sonate en trio en la majeur (TE- 


ee de Françoise CAMPO et Xavier 
DOMINGO. Avec Catherine Sellers, 
Yvonne Clech, Jean Negroni, Jean Topart, 
Pierre Constant, Pascal Mazzotti, Claude 
Nicot, Jean-Paul Tamaris, Caroline Cler, 
Annick Le Moal, Bruno Balp, Raymond 
Jourdan, Françoise Béliard, Yves Peneau, 
Pierre Garin, René Renot, Aline Auban, 
Jean Mauvais, Jean Pemeja, Vera Feyder, 
Lisette Lemaire, Philippe Derrez, Paul Bis- 
ciglia. Réal. Claude Roland-Manuel. Emis- 
sion déjà diffusée le 19 mai 1979. 


Aboula, capitale du pays que gouverne 
à coups d'arrêts de mort le général- 
dictateur Trinco, est en émoi. Vingt sol- 
dats ont violé une pucelle de très bonne 
famille, un autre a recraché une hostie. 
Mère Procia, maman du général et « re- 
ligieuse globale », le père Cornélius, bel 
aumônier, et le cardinal Podadera de- 
mandent à Trinco de châtier les coupa- 
bies. Il refuse. L'Armée est innocente, 
elle dort, elle attend l'heure de la ba- 
taille contre ennemi jaune. Une fille de 
seize ans enceinte d’un soldat meurt. Le 
cardinal harangue la foule: l'Eglise 
triomphera. Trinco confie au Saint-Sa- 
crement en personne ses ennuis. Le 
Saint-Sacrement lui conseille de cher- 
cher un bouc émissaire. Le plus grand 
ennemi du Saint-Sacrement, le plus 
sournois rival de l'Armée, c’est un pho- 
que, « un spécial, un véritable focus », 
qu'il s’agit de dompter. Après quelques 
péripéties, la pureté de l'Armée sera 
prouvée, et les coupables (?) paieront. 

Une farce rabelaisienne teintée d'accent 
espagnol, d’un anti-militarisme et d'un 
anticléricalisme hilarants et assez bon 


21.20 ee Musique enregistrée. 


21.30 OFFENBACH 


@e Emission de Stéphane Goldet. (2). Or- 
phée aux enfers, par les solistes, chœurs et 
orchestre du Capitole de Toulouse, sous la di- 
rection de Michel Plasson. 


La première d'Orphée aux Enfers eut lieu au 
Théâtre des Bouffes-Parisiens, que dirigeait 


20. « Le phoque des Pyrénées » 


LEMANN) ; Sonata Ottava, Sonata Secunda 
(FONTANA) ; Quatuor en sol majeur (TELE- 
MANN); Capriccio (Johann VIERDANCK). 
Madrigalistes de Prague: Offertorium so- 
lemne (Simon BRIXI). Concert donné au studio 
105 de la Maison de Radio-France avec le 
Goethe Institut. 


De 14. à 19. 
FRANCE-CULTURE 1975-1980 


Emission de Jacques Floran avec Jacqueline 
Coussen et Annie Douel (troisième partie). 


19. JOURNAL, météo. 19.10 SONS ee Bes- 
tiaire d'exotisme : le rire de l'hippopotame, par 
José Pivin (nouvelle diffusion). 


19.15 CULTURE EUROPENNE 

Série de quatre émissions de Georges Char- 
bonnier (3). Appartenance européenne avec 
Sophie FISCHER, maître-assistant à 
lEH.E.S.S., Bernard QUEMADA, professeur à 
l'université de Paris Ill. 


Catherine Sellers 


enfant, mais poétique aussi, avec les 
interventions du Vent Coulis qui se 
glisse partout, et qui est l'incitateur de 
tous ces désordres. 
La réalisation stéréophonique de 
Claude Roland-Manuel permet à cette 
fantaisie échevelée de se jouer dans un 
espace à la fois irréel et réaliste.Roger 
RICHARD 


Offenbach, le 21 octobre 1858, dans une 
mise en scène fastueuse pour l'époque. 
Primitivement écrit en deux actes et quatre 
tableaux, Orphée devint par la suite un 
opéra-féérie en quatre actes et douze ta- 
bleaux représenté en 1874 au Théâtre de la 
Gate, Le public fit à l'œuvre un immense 
succès et Offenbach devint alors le musi- 
cien le plus représentatif du Second Empire. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


France-inter 


5. Louis Bozon, Flore Horreard. Avec 5. Inf. 6 
et 7. Journal ; 7.15 Le bonheur n'a pas d'âge. 
7.30 Journal ; 7.45 Gazette des sports. 8. 
JOURNAL. 8.15 Loisirs à loisir 8.30 Titres et 
revue de presse du week-end par Jean-Noël 
Cadou. 8.45 Titre et Le livre du dimanche. 9. 
inter route, météo ` 6.29, 6.57, 7.58, 19.57. 


9.30 L'OREILLE EN COIN 


Programme de Pierre Codou et Jean Gar- 
retto. Avec Pierre Saka, Patrick Burgel, Mau- 
rice Horgues, Jacques Mailhot et Agnès. (à 10. 
Journal) ; à 11. Les stars en congés payés ou 
les vacances imaginaires de quelques grands 
de la variété, sous forme de comédie musi- 
cale ; à 11.30 Les aventures de Nénesse et 
Riton, par Franck Adrian et Alain Chabat. 


12. DIMANCHE ACTUALITES 


Magazine présenté par Yves Mourousi. 


Avec à 12. Inf. 12.30 Titres. 12.45 Le Jeu des 
mille francs, animé par Lucien Jeunesse. 13. 
JOURNAL. 


14.5 L'OREILLE EN COIN 

Programme de Pierre Codou et Jean Gar- 
retto présenté par Kriss. Avec Marie-Odile 
Monchicourt, Paula Jacques, Kathia David, 
Emmanuel Den, Kriss Graffiti. 

18. LE TEMOIN, par André Sabas, Alain 
Schmit et Jean-Pierre Yzermann. 


19. INTER SOIR journal. 19.20 La vie du 
sport. 19.57 Services. 


20. LUIS MARIANO 

évoqué par Claude Dufresne. Avec la partici- 
pation de nombreux témoins et la diffusion 
d’enregistrements inédits. 


21.15 LA MUSIQUE EST A VOUS 
WAGNER : Tristan et Isolde, premier acte 
(suite). Avec Helga Dernesch, Christa Ludwig, 
Jon Vickers, Walter Berry, Chœurs de l'Opéra 
de Berlin, Orch. Philh. de Berlin, dir. H. von 
Karajan. Emission de Jean Fontane 


22. INTER NUIT. 


22.10 JAM-PARADE 


Présenté par André Francis. Latino jazz, avec 
les ensembles Willie BOBO, Monty ALEXAN- 
DER, Gato BARBIERI, aux Festivals de Nice et 


. Juan-les-Pins. A 23.5 Orch. de la Commu- 


nauté radiophonique des programmes de lan- 
gue française, avec Philip CATHERINE, Denis 
POUSSEUR, Guy NADON, Nernard PRI- 
MEAU, François LINDEMAN, Sébastien SAN- 
TA-MARIA. 


24. Journal et messages. 0.5 INTER DANSE, 
présenté par Jo Dona. 


1.30 LES CHOSES DE LA NUIT, par Jean- 
Charles Aschero et Bernard Gilet. 


MODULATION DE FRÉQUENCE 


7. à 18. Relais de France-inter (sauf émissions 
régionales, en province, de 7.15 à 7.30, et de 
9.30 à 12.30). 


18. à 19. Emissions régionales. 
19. à 24. Relais de France-Inter. 


ALLO ! INTER-ROUTE 


Renseignements : (1) 858.33.33 
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JHONVWIG | OIQVE 


DIMANCHE 


SUITE 


Europe 1 


6. à 8.35 VARIETES par Julie. 

Avec : 6. Titres ; 6.30 Journal ; 6.40 Chroni- 
que des boulangers-pâtissiers ; 7. Journal et 
Tiercé par Thierry Rolland. 7.12 Le magazine 
des handicapés ; 7.20 Madame Soleil ; 7.28 
Météo par Albert Simon ; 7.30 Titres ; 7.35 Le 
jardinier Nicolas ; 7.45 Magazine des Sports 
par Fernand Choisel ; 8. Journal ; 8.15 Tiercé 
par Freddy Head; 8.16 Paradoxe par l'Abbé 
Berthier ` 8.20 Forum Consommation ; 8.30 
Synthèse Tiercé par Thierry Rolland. 

8.35 à 12.30 C'EST DIMANCHE ! Variétés par 
Christian Morin et Maryse. 

Avec : 9. Journal de Pierre Lescure ; 9.15 Le 
Tiercé par Yves Saint-Laurent. 

12.30 EUROPE-MIDI DIMANCHE avec toute 
l'équipe des journalistes d'Europe 1 : les évé- 
nements marquants de la semaine, les thèmes 
qui préoccupent les Français et des sujets in- 
solites. 

13.30 SUCCES DES ANNEES 50 

« l’avant-yéyé » par Robert Willar. 

14. Docteur JINGLE et Mister YANN. 

One man show de Yann Hegann. 

16. HIT PARADE par Christian Morin. 

19. EUROPE-SOIR 

19.40 CHLOROPHYLLE WEEK-END 

variétés animées par Mychèle Abraham. 

22.30 EUROPE-PANORAMA, journal. 

23. POUR CEUX QUI AIMENT LE JAZZ 

par Frank Ténot. 

24. Viviane. 


1. à 5. SERVICE DE NUIT par Yann Hegann. 


Monte-Carlo 


5. VARIETES par Jean Mélédo. 

Avec Journai chaque demi-heure. 

6.45 Télégramme au pays. 

Et à 8.15 EGLISE D’AUJOURD'HUI. 

8.30 Chronique bouliste, par Otello. 

8.40 Météo marine. 

9., 10 et 11. JOURNAL de M.-C. Courtioux. 
9.30 VERVE ET HUMOUR : Jean Amadou. 
11. LE CHOUETTE-CLUB. 

Emission de Carole Chabrier 

pour les enfants et avec des enfants. 

12. JOURNAL de J.-P. Besnard. 

Suivi du magazine Dimanche au village. 
12.50 Plein soleil : chronique des festivals 
puis HIT PARADE DES 33 TOURS 
présenté par Jean Mélédo. 

15. MUSIQUE et SPORT 

par Pauline Sulak. 

18.30 JOURNAL de Patrice Zehr. 

19.30 HIT PARADE DES 33 TOURS 
présenté par Jean Mélédo. 

(à 20. Météo marine). 

20.30 à 0.30 MUSIQUES. 

Session animée par Michel Cotet. 

— à 20.30 Musique classique. 

Présentée par Liliane Rose. 

— à 22. Journal. 

Suivi du Livre de lété, présenté par P. Saint- 
Germain : « La conquête de Zanzibar » de 
Jean Cau. 

— à 22.30 Musiques par Michel Cotet. 

— à 24. Journal. 1. Fin. 
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R.T.L. 


6. VARIETES par Jean-Pierre Imbach. 

Avec : 6., 6.30, 7., 7.30 Journal ; 7.45 Pano- 
rama sportif; 8.15 UN CHRETIEN VOUS 
PARLE ; 8.30 Journal ; 8.45 Menie Grégoire ; 
8.55 Horoscope de Jean Rignac ` 9. Journal ; 
9.10 Léon Zitrone ; 9.15 Le tiercé, par Maurice 
Bernardet. 

9.20 STOP OU ENCORE, disques à la de- 
mande par Patrick Sabatier. 


13. JOURNAL par Philippe Alexandre. 
De 13.30 à 18. « W-R.T.L. ». 
POSTE RESTANTE de Jean-Bernard Hébey. 
18. JOURNAL de Jean-Pierre Tison. 
18.30 HIT PARADE par André Torrent. 
# 21. ORCHESTRE de RTL 


A Marche turque (Mozart), dir. Roland Douatte ; 
e Concerto pour piano n°4 (Beethoven), par 
# Rudolf Buch Binder, piano, dir. Dietfried 
# Bernet; Danses slaves, opus 72 n°1, 2, 3 
e (Dvorak), dir. Pierre-Michel Le Conte. Pré- 
# sentation Pierre Petit. 

22. Journal. 22.15 HIT PARADE des CLUBS, 

présenté par Bernard Schu. 

24. Int et « W.-R.T.L. ». 5. Fin. 


Sud Radio 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Catherine. 

Avec vers 7.30 Bon Dimanche, magazine reli- 
gieux de Fernand Semont ; vers 8. Chronique 
automobile de Pierre de Rabaudy; à 8.30 
Edouard Duleu et Didier Joël. 


9.15 VARIETES par Philippe. 


12.20 LES DOSSIERS INTERPOL, 
émission de Pierre Bellemare. 


13.5 VARIETES par Catherine. 

15. HIT PARADE RETRO par Philippe. 
19. TOULOUSE STREET 

variétés musicales. 22.30 Fin. 


6.30 ALLO TOUT L'MONDE, variétés musica- 
les (avec Journal à 6.30, 7., 7.30, 8. et 9.). 
9.18 Sciences humaines. 10. MESSE. 11. Va- 
riétés musicales. 

13. Journal. 13.30 Les feux de la rampe, 
spectacle radio. 15. EN SPORTS ET EN MU- 
SIQUE. 18.25 Un autre regard, émission 
catholique. 

19. Journal. 19.30 RADIO SUPER, variétés. 
20. Invité-dossier. 22. Le passager de la nuit 
(avec Inf. à 22. et 23.). 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE UI (M.F.) 


7. Inf. et musique favorite. 9.30 Du toc au toc : 
Granados, Franz Krommer-Kramar, A.F. Sely. 
10.30 Bruxelles in quarto. 


12. Musique légère. 13. Inf. 13.5 Mélodies cé- 
lèbres. 15. Musique ancienne et baroque. 16. 
Bruckner : Symphonie n° 3 en ré mineur, dite 
« Wagner », Orch. symph. de radio Bavière, 
dir. Eugen Jochum. 17.30 Le pays de Liège : 
10 siècles d'histoire. 18.5 Grands interprètes ` 
Isaac Stern, violon, joue Mozart, Sibelius. 


19. Orch. Radio-Symph. de Berlin, dir. Uros 
Lajovic, avec Yasmine Backhaus, piano, 
Thomas Christim, violon: Rachmaninov, 
Mendelssohn, Tchaïkovski. 20.30 Musique de 
chambre : Janacek, Beethoven. 21.30 Dossier 
musique. 23. Inf., fin. 


Sottens 


De 7. à 19. Une femme, un jour, par Noëlle 
Duck ; avec à 7., 8. et 9. Journal. 9.15 Musique 
spirituelle. 


9.45 MESSE transmise du Monastère de la 
Visitation à Fribourg. Prédicateur : André Kolly. 
11. CULTE PROTESTANT, transmis de la 
chapelle de l'institution des diaconesses de 
Saint-Loup. Officiant : Albert Curchod. 


12. Une femme, un jour, suite. 13.25 Appels 
urgents. 13.30 Journal. 19. Sports. 19.30 
Journal. 20. Allô Colette. 


22.5 ENIGMES ET AVENTURES : Les taxis 
de Montevideo, de Robert Schmid, M. Cassa- 
gne, G. Carrat, J.P. Moriaud, M. Afair, R. 
Schmid, M. Mani, A Ammon. Réal. E Miche. 
23. One, two, three, jazz présenté par Eric 
Brooke. 1. Fin. 


SUISSE I 


7. Comme Sottens. 9. Une femme, un jour. 
12. Comme Sottens. 1. Fin. 


SUISSE II 


8. Sonnez les mâtines. 9. Comme Sottens. 12. 
Contrastes. 13.55 Concerts du jour. 14. Jour- 
nal. 


1415 Musique du monde: Folklore; Les 
mordus de l'accordéon ` Jeunes artistes. 16. 
Un certain goût du monde, par Antoine Livio : 
Le Mont-de-Piété. 17. Conférences du 3° 
âge. 

18. Orch. du Festival Tibor Varga, sol. et dir. 
T. Varga : Mozart, Schubert, Dvorak, Vivaldi. 
19.5 Continuo : Festival baroque de Genève 
1979 et 1980 : Visée, Purcell, Dowland, Jones, 
Farnaby. 20.20 Inf. en romanche. 20.30 Or- 
gue : Vogt, Wagner, par Guy Bovet. 21. Inf. 


21.5 Orch. Symph. Radio-Polonaise, dir. 
J. Kasprzyk: Verbum noblie, ouv. (Mo- 
niusko) ; Andante spianato et Grande Polo- 
naise (Chopin), avec H. Czerny-Stefanska, 
piano. Orch. Symph. Radio-Finlandaise, dir. 
J. Panula : Triple Concerto (Beethoven), avec 
le Beaux-Arts Trio ; Symphonie n° 4 (Mahler), 
avec M. Haverinen, soprano. 23. Composi- 
teurs suisses. 24. Inf. fin. 


DEUTSCHLANDFUNK. 7.5 Musique spiri- 
tuelle : Bach, Vivaldi. 12.5 Extraits d’opéras 
de Donizetti et Bellini. 14.5 Mélodies et musi- 
que de chambre : Honegger, C. Franck. 19.30 
Mozart : Concerto pour violon en la maj. K 
219. 

MUNICH 13.10 Musique viennoise et extraits 
d'opéreties. 18.15 Musique folklorique. 22.9 
Stravinski : Jeux de cartes, ballet; Circus 
Polka. 


SARRE I. 18.5 Non Stop musical. 


SARRE Il. 8.5 Musique de chambre et mélo- 
dies de Beethoven. 11. Praetorius, Reussner, 
Haendel, Mozart, Beethoven. 12.5 The King's 
Singers. 16. Prisme du jazz. 17. Nouveautés 
du disque. 19.5 Classique, pop et jazz. 20.20 
Festival de Bayreuth 1980 : Le Vaisseau 
fantôme, opéra de Wagner. Solistes, chœurs 
et orch. du Festival, dir. Dennis Russel Davies. 
23.5 Krenek : Symphonie n° 2. 0.5 Telemann, 
Sor, Schubert, Bartok, Dvorak. 

STUTTGART. 10.4 Clarke, Haydn, Beethoven, 
Mozart, Schumann, Gluck, L. Mozart. 16.3 Ex- 
traits d'opérettes et musique légère. 19.30 Re- 
vue des disques. 


LUMOI 


25 AOÛT 


France-Musique 


MODULATION DE FREQUENCE 
(à Paris : 97,60 MHz) 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. 24. 


Interprète du jour : 
Claudio Abbado $ 


7.3 Réveil matin 
Claudio Abbado dirige... 


-à 7.3 Proposé par Dominique Jameux. 
LISZT : Concerto pour piano n° 1, en mi bémol 
majeur, avec Martha Argerich et l'Orch. 
Symph. de Londres. 


- à 8. Proposé par Pierre-Louis Asselineau. 
BIZET : Carmen, extraits avec Teresa Ber- 
ganza, lleana Cotrubas, Placido Domingo et 
Sherill Milnes, Orch. Symph. de Londres. 


8.30 JOURNAL, météo. 
8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


De 9.30 à 11.30 
Claudio Abbado dirige... 
-à 9.30 Proposé par André Boucourechliev. 


PROKOFIEV : Concerto pour piano n° 3, en do 
majeur opus 26, par M. Argerich et Orch. 


Avec Slava TASKOVA, soprano, Barbara 
ERICSON, mezzo, les Chœurs et la Mai- 
trise de Radio-France et les Chœurs Ta- 
chaïkovski, sous la direction de Gilbert 
AMY : 


- Requiem Canticles (STRAVINSKI) 


Ecrit en 1967. Stravinski n'a utilisé que 
trois des sept parties principales de la 
Messe des Morts : l'Introït, le Dies Irae 
et le Libera Me. Il a pensé son œuvre en 
termes de blocs sonores homogènes, 
soit juxtaposés, soit superposés, don- 
nant l'impression de sons primitifs 
éclatants. Ce procédé est particulière- 


ment visible dans les trois sections pu- 


rement orchestrales, qui sont confiées 
respectivement aux cordes seules (pour 
la première), aux bois, cors et timbales 
(pour l'Interlude), enfin aux flûtes, à un 


cor et à des percussions (pour le Pos- 


tlude). De telle sorte que l'orchestre 
n'est jamais utilisé au complet. 


L. Bayle 


ba 
G 


De 11.30 à 13. CONCERT Nouvel Orch. Philharmonique 


Philh. de Berlin. BARTOK: Concerto pour 
piano n° 1, par M. Pollini et POrch. Symph. de 
Chicago. 


—à 10.30 Proposé par Charlotte Latigrat. 
BRAHMS : Chant du destin, opus 54, par les 
Chœurs Ambrosian et l'Orch. New Philharmo- 
nia, dir. J. Mac Carthy. NONO: Comme un 
fleuve de force et de clarté, par S. Taskova, 
soprano, M. Pollini, piano, Orch. Symph. de la 
Radio bavaroise et le Studio de Phonologie de 
Milan. 


- Grand Requiem, de la liturgie orthodoxe. 
- Requiem (LIGETI) 

A peu près contemporain à celui de 
Stravinski, est le Requiem de Ligeti, qui, 
lui aussi, n'utilise que certaines parties 
du texte liturgique. L'œuvre apparaît 
comme une réflexion sur les problèmes 
de la mort, avec l'opposition entre le 
désespoir et la délivrance qui condi- 
tionne la construction de l’ensemble, 
ainsi que le détail: sonorités tantôt 
sombres, tantôt lumineuses. 

Le Requiem comprend quatre mouve- 
ments : Introït assez calme, Kurie plus 
animé, Dies Irae, plein de terreur, enfin 
Lacrymosa où l'orchestre et les deux 
solistes expriment leur confiance et leur 
sérénité, après la vision terrible du ju- 
gement dernier. 

CONCERT donné en l'église Saint-Louis- 
des-Invalides, le 2 novembre 1977. Pré- 
sentation de Charlotte Latigrat. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas. Le Quartette du 
batteur Max ROACH, avec Clifford ADAMS, 
trombone, Sullieman HAKIM, saxophone alto 
et soprano, Calvin HILL, contrebasse. Concert 
donné à l'Espace Cardin le 20 février 1977 : 
Mr Papa Jo (Jones); Suid Africa (Roach) ; 
Tears for Johannesburg (Roach). 


14. Collection particulière 


Claudio Abbado dirige aussi..., une émission 
d'Armand Panigel. BACH ` Concerto brande- 
bourgeois n° 2, en fa majeur BWV 1047, par 
lOrch. de la Scala de Milan. BEETHOVEN : 
Symphonie n°8, en fa majeur opus 93, par 
l'Orch. Philh. de Vienne. ROSSINI : Ouverture 
du Barbier de Séville, de l'italienne à Alger, et 
de H signor Bruschino, par l'Orch. Symph. de 
Londres. 


De 15. à 17.30 
Claudio Abbado dirige. 


-à 15. Proposé par Jean-Michel Damian. 
MAHLER : Symph. « Résurrection », n° 2 en do 
mineur, avec C. Neblett, soprano, M. Horne, 
mezzo, et l'Orch. Symph. de Chicago. VERDI : 
Simon Boccanegra, extraits avec M.Freni, 
P. Cappuceilli, N. Ghiaurov, J. Carreras, J. Van 
Dam, les Chœurs et l'Orch. de la Scala de 
Milan. 

-à 16.30 Proposé par Jacques Bourgeois. 
PROKOFIEV : Alexandre Newsky, cantate 
opus 78, par les Chœurs et Orch. Symph. de 
Londres. 


De 17.30 à 19. CONCERT 

Nouvel Orch. Philharmonique 
Avec Mira ZAKAI, contralto, ileana COTRU- 
BAS, soprano et Bernard SOUSTROT, trom- 
pette, sous la direction de Vittorio NEGRI : 
Motet : Nisi Dominus (VIVALDI) ; Su le sponde 
del Tebro (SCARLATTI); Sonata a cinque, 
pour cordes et continuo (ALBINONI) ; Sonata a 
cinque, pour trompette et cordes (TORELLI) ; 
Concerto grosso « Per S.A.R. di Sassonia », en 
sol mineur P. 359 (VIVALDI). 

CONCERT donné au Festival d'Orange, le 9 
août 1979. Présentation de Jacques Merlet. 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 Prologue. Présentation du concert par 
François Pigeaud. 


19.30 En direct de SALZBOURG 
Orchestre Philharmonique 
de Vienne 


Avec Gidon KREMER, violon, sous la di- 
rection de Riccardo MUTI : 


SCHUMANN : 

- Hermann et Dorothée, ouverture en ré 
majeur opus 136 

- Concerto pour violon, en ré mineur 

- Quatrième Symphonie, en ré mineur 
opus 120 = 


De 22. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


-à 22. Un programme d’Aris Fakinos non 
communiqué. 
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Athènes 


-à 23. GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce 
soir, une évocation d'Aris Fakinos : 

Musiques autour du Rocher Sacré. Une cité 
vieille de 3 000 ans. Une capitale de 145 ans. 
Musique ancienne, musique décryptée, musi- 
que de l'antiquité athénienne. Les influences 
italiennes et germaniques. Les années de la 
polyphonie occidentale (1900-1920). Les in- 


fluences russes : musique à quatre voix, musi- 
que sacrée. Le retour aux sources. Musiques 
populaire, savante et traditionnelle. Musiques 
marginales. Un concert à Athènes. Les an- 
nées 70 : le renouveau de la musique sacrée. 
Expériences et tendances actuelles. Musique 
pour le théâtre et le cinéma. (à 24. JOURNAL, 
météo). 2. Fin. 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Aujourd'hui: Jean ROLIN et 
les canaux, par Laure Adler. Avec à 7.30 
JOURNAL, météo. 


De 8. à 11. 
Les matinées du mois d'août 
présentées par Pierre Descargues. 


— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Bestiaire ancien et moderne des fo- 
rêts et des champs, par Fabrice Pinte, avec 
Raymond Pujol et Daniel Dubois : le loup. 


— à 8.32 ACTUALITE: Des spécialistes 
commentent en direct les événements cultu- 
rels, sociaux et scientifiques. Aujourd'hui : les 
Vietnamiens redécouvrent leurs lithophones, 
par Georges Condominas. 


— à 9. JOURNAL, météo. 


— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
- Aujourd'hui ` Le système universitaire suédois. 
Les sciences politiques à Uppsala, par Jean 
Montalbetti. Avec des professeurs et des étu- 
diants. 


— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE. En direct 
du car-studio de France-Culture : la vie cultu- 
relle, agricole, économique, archéologique et 
mythique d'une ville d'Auvergne. Aujourd'hui : 
Ambert, avec Sylvie Andreu. La randonnée 
pédestre, avec J.P. Marty, MM. Gascuel et 
Quinsat. 
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11.2 Itinéraires vénitiens : 


@e Evocation de Venise à travers des textes 
et des musiques, par Georges Boyer. IM- 
PRESSIONS. Concerto opus 10 n°1 (VI- 
VALDI), J.C. Veilhan, flûte à bec, La Grande 
Ecurie et la Chambre du Roy ; Concerto P.415 
(VIVALDI), par le Concentus Musicus de 
Vienne, dir. N. Harnoncourt ; Regates vene- 
ziana, Gondole, Canzonetta, Tarantella 
(LISZT), L. Berman, piano ` Deux romances 
sans paroles (MENDELSSOHN), D. Baren- 
boim, piano. Textes de P. de Commines, 
Taine, Mendelssohn, Hemingway, lus par Paul 
Cassan. 


Venise, ville magique, a toujours représenté 
un pôle pour la civilisation occidentale, 
surtout par l'enthousiasme, la fascination, le 
rêve, les fantasmes qu’elle a pu faire naître 
chez tous les créateurs, architectes, écri- 
vains, peintres, musiciens. 

Cette série d'émissions n’a aucune ambition 
historique, ni même chronologique. Ce sont 
des itinéraires capricieux, des promenades 
sans but, au gré de textes et de musiques 
que cette ville a inspirés ; plutôt une suc- 
cession d'impressions, d’'atmosphères... 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. Nouvelles 
diffusions, avec Serge JULY, pour « Dis ma- 
man, c’est quoi l’avant-guerre ? » (Ed. Alain 
Moreau) ; « La pratique de Pesprit humain » 
de Marcel GAUCHET et Gladys SWAIN (Ed. 
Gallimard) ; « Les Allemands ont défié Hi- 
tler » de Gérard SANDOZ (Ed. Pygmalion) ; 
«J'avais deux camarades : dix années dans 
les jeunesses hitlériennes » de Hans Peter 


Goursat 


RICHTER (Ed. Mazarine). Le festival d'Edm- 
bourg ; le Festival lyrique à Vérone. L'exposi- 
tion Eglises romanes du Berry à l’abbaye de 
Noirlac ; à Saint-Antoine- Abbaye, hommage à 
RODIN et exposition de cent portraits par Jean 
VINAY, au Musée Jean-Vinay; Exposition 
d'estampes de Samuel BURI, à la Charité-sur- 
Loire. : 


De 13.30 à 14.28 
Avec Paul SACHER 


— à 13.30 ee ENTRETIENS. Série d'Alain 
Pâris (6). Wolfgang Fortner. Musique et pein- 
ture. Maja Sacher. Franck Martin. Extraits de : 
Noces de sang (FORTNER) ` Pavane pour une 
infante défunte (RAVEL) ; Etudes pour cordes 
(F. MARTIN). 

— à 14. ee AU CONCERT. Série de Denise 
Mégevand. La danse des morts (HONEG- 
GER), C. Panzera, baryton, et l'Orch. de la 
Société des concerts du Conservatoire, dir. C. 
Munch, avec J.-L. Barrault, récitant. 


14.30 Relecture : George SAND 


Emission d'Hubert Juin. Avec Marie-Claire 
BANCQUART, Nicole BON, Marie-Françoise 
MORETTE, Daniel ARSAND, André FERMI- 
GIER. Textes lus par Rosy Varte et Judith Ma- 
gre. Réal. A. Lemaître (nouvelle diffusion). 


« Lisez-moi en entier et ne me jugez pas sur 
des fragments détachés » (Georges Sand, 
lettre à Flaubert du èé septembre 871). 


Longtemps, en France, on n'a publié que 
quelques titres sur les cent neuf romans 
qu'écrivit George Sand. On prétendait que 
cette œuvre avait mal vieilli. Depuis le cen- 
tenaire de sa mrort en 1976, la tendance est 
en train de s’inverser. Après les treize volu- 
mes de la correspondance, chez Garnier, on 
note la présence d'œuvres de George Sand 
dans diverses collections (Folio, Garnier- 
Flammarion, Marabout) et la réédition de 
Consuelo (Ed. de la Sphère). 


16. Itinéraires vénitiens 


ee SAN MARCO. La bataille de Marignan 
(JANEQUIN), Ensemble polyphonique de 
lORTF, dir. C. Ravier; Martin menait son 
pourceau (A. GABRIELI), J. Boyer, orgue et 
l'Ensemble Cantare et Sonare ; Canzone (G. 
GABRIELI), Les Saqueboutiers, ensemble de 
cuivres anciens de Toulouse ; Hodie Christus 
(G. GABRIELI), Chœurs de Cambridge ; Vasto 
mar (SCHUTZ), Monteverdi Choir, dir. J. Jur- 
gens ` La bataille de Marignan (A. GABRIELI), 
La Grande Ecurie et la Chambre du Roy, dir. 
J.C. Malgoire. Textes de R. Salvadori et Taine. 
Série de Georges Boyer. 


Roger Viollet 
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Darius Milhaud. 
17.2 Le bœuf sur le toit 


Dernière de la série de cinq émissions de 
Paule Chavasse. Réalisation E. Frémy. Avec 
les témoignages de Georges AURIC, Pierre 
BERTIN, James de COQUET, Darius MIL- 
HAUD, Charles de NOAILLES, Georges-Henri 
RIVIÈRE, Henri SAUGUET, Jean WIENER, 
André-Paul ANTOINE, Miguel ASTURIAS, 
Edouard BELIN, Jacques BENOIST-MECHIN, 
Adrienne BOLLAND, Denise CENTORE, Jean 
COCTEAU, Youki DESNOS, Camille GUERIN, 
Elise et Marcel JOUHANDEAU, Georges 
LANGELAAN, Marie LAURCENCIN, Marie 
MONNIER-BECAT, Francis POULENC, Ma- 
deleine SABINE, Germaine TAILLEFERRE, 
Louise WEISS. Aujourd'hui : Le bœuf sur le 
toit, le monde et les lettres (nouvelle diffu- 
sion). 


Erin 


18. L'EPOPEE DES MATIERES PREMIERES 
Série de Michel Pierre, Daniel Wolfrom et Oli- 
via Zemor, produite par la Communauté radio- 
phonique des programmes de langue fran- 
çaise. Réal. Olivier d'Horrer (6). Le diamant. 
Avec Jean Isserlis, président d'honneur de la 
Chambre du diamant de Paris; Jacques Ar- 
pels, de Van Cleef et Arpels ; James Courage, 
représentant de la de Beers ; Maurice Giard, 
écrivain ; MM. Parsamian, Zucker et Nudkebitz, 
du Diamant-Club d'Anvers. Textes lus par Ma- 
rianne Lors. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Au fil des eaux : 
péniches sur l'Oise. 


19.30 LE CONTE DE ZOZEBIG ET MERLIN, 
dit par Jean-Louis Le Rolland. Série de Michel 
Treguer, avec Donatien Laurent. 


Un jour de 1920, Erwan le Floch, un vieux 
tisserand de Kergrist-Moëllou en Bretagne, 
fit venir Jean-Louis Le Rolland et lui dit en 
substance : «Je vais te transmettre ces 
histoires qu'il m'arrive de conter, le soir, à la 
veillée, quand on m'en prie. Viens me voir 
chaque jour, et chaque jour je ten dirai une 
nouvelle. Tu devras les retenir après une 
seule audition. Voici comment : tu diviseras 
arbitrairement chacune d'elles, tout en 
l’écoutant, en treize chapitres repérés par 
treize mots-clés ; et dès la fin du récit tu 
fileras te coucher sans parler à quiconque ; 
pendant toute la nuit, le lendemain si né- 
cessaire, tu lutteras sans faiblir contre l’ou- 
bli pour la reconstituer entièrement, mot à 
mot. Quand tu y seras parvenu, elle sera 
gravée à jamais dans ta mémoire ». 
L'adolescent de 1920 a aujourd'hui 76 ans et 
effectivement il n’a pas oublié. 


20. La comédie musicale 


Série de dix émissions de Roland Auguet, réal. 
Marie-France Nussbaum. Avec Claude Beylie, 
Alain Gersaut, Irène lida, Dominique Jando, 
Gérard Legrand, Michel Perez, Lucien Roux, 
Daniel Reingold, Thierry Roche, Jean Tulard, 
Marion Vidal (6). La ville en rose. 


21. À contre-courant 
du fantastique français 


ee Série de Pierre Dupriez et Serge Martel, 
réal. E Frémy. Les auteurs d’aujourd’hui. 
Avec Jean-Baptiste Baronian, Claude Chei- 
nisse, André Dhoïtel, Jacques Goimard, Gilles 
Nelod, Juliette Raabe, Yves et Ada Rémy, Ro- 
land Stragliati, Jacques Van Herp, Louis Vax, 
Dominique Paturel, Jean-Roger Caussimon, 
Eric Legrand, Michel Bouquet, Michel Derville, 
Maud Rayer, Michel Ruhl, Yves Arcanel, Jean- 
François Calvé, Jean Topar, Pierre Constant, 
Patrice Galbeau. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 
LA SYMBOLIQUE DES NOMBRES. Série 
d'Antoine Faivre. Louis-Claude de Saint- 
Martin et les nombres, par Nicole Jacques- 
Chaquin (nouvelle diffusion). 


23. Feuilleton 


« TROIS HOMMES A LA RECHERCHE 
DUNE COMETE » de Lazare KOBRYNSKI. 
Seizième épisode, avec Claude Rich et Jean 
Martinelli. Emission déjà diffusée en mars 
1971. 


23.23 Musique enregistrée. 


23.30 New-nuits 


Un magazine d'avant dormir, de Françoise 
Estèbe, Jean Couturier et Leslie Bedos, qui 
proposent jusqu'au 29 août des textes de ré- 
flexion ; des reportages dans une France inso- 
lite; des voyages imaginaires ` des histoires 
d'Histoire ; un feuilleton de chevalerie. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


Belgique 
O.M. — 484 m — 620 kHz 


INFORMATIONS : Chaque demi-heure de 6. à 
9. ; puis 13., 17., 18., 19., 23., 23.40 ; Flashes 
aux autres heures. Météo : 6.15, 6.40, 6.55, 
725 755; A e 12:58,"16., "17. 18; 
19., 20., 22., 23., 23.40. Revue de presse : 
7.45. 


6. Musique au petit déjeuner (Inf. : voir ci-des- 
sus). 9.15 Le petit pylone, par Georges Pradez. 
11.2 Musique tout simplement. 12. Point de 
mire. 13. Journal et Actualités. 13.40 Radio 
pirate, enfants admis. 

14. C'est tous les jours dimanche, animé par 
M. Lemaire. 16. Rencontre. 17.5 Formule J. 
18.45 La voix protestante. 19. Journal. 19.30 
IMPEDANCE. 21.30 Bizarre, vous avez dit 
chansons, par Jacques Malpas, avec 
M. Wathelet et J.C. Balthazart. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE M (M.F.) 
Fréquences : 94,1 96,1 et 99,5 MHz 


7. Inf. et musique matinale. 8.30 Concerts 
d'aujourd'hui. 9. Le bel canto italien à Lon- 
dres : Acis et Galatea (Haendel), 1% acte. 10. 
Formes libres: Schumann. 10.30 Musique 
belge. 11.30 Interlude : Beethoven. 12. Rondo, 
divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nouveaux 
sillons : Pelleas et Mélisande (Debussy), Orch. 
Philh. de Berlin, dir. H. von Karajan. 


14. A travers chants. 15.30 Horizon pour 
l'après-midi : Concert Hindemith. 17. Tempo di 
jazz. 18. Int 18.5 Penser, c'est vivre. 18.30 
Actualité culturelle. 19. Interwallonie. 

20. 1001 voix. 20.30 Proscenium : « La malle 
de Pamela», de Georges Sion. Vers 22.40 
Complément musical. 23. Inf., fin. 


O.M. — 392 m — 765 kHz 


De 7. à 1. Un homme, un jour, par Gérard 
Suter. Avec à 7., 8. et 9. Journal ; à 7.58 Mi- 
nute œcuménique ; à 9. Revue de presse ro- 
mande ; à 10. Bulletin de navigation. 


13.25 Appels urgents. 13.30 Journal. 


19. Informations, tourisme et sport. 19.30 
Journal. 20. Un homme, un jour, suite. 1. Inf., 
fin. 


SUISSE I 
Fréquences ` 95,1 96,3 et 94,8 MHz. 


MEME PROGRAMME QUE SOTTENS 
SUISSE II 


Fréquences : 99,3 87,6 et 91,2 MHz. 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été : à 10. 1851 : l'Angleterre victo- 
rienne, par M. H. Fraisse ; à 10.30 Journal à 
une voix ; à 10.35 La femme de la prairie, par 
Claude Mera ; à 11. Les années du siècle : 
1969-1980. 11.58 Minute œcuménique. 12. 
Musique : Stravinski. 13. Stéréo-balade. 13.50 
Concerts du jour. 14. Journal. 14.15 Vient de 
paraître : Concerto grosso opus 6 n° 1 (Haen- 
del), Divertimento pour instruments à vent 
(Haydn), Concerto pour flûte à bec (Telemann). 
15. Les années du siècle : 1969-1980, suite. 
16. Musique : Brahms, Granados, Verdi, Puc- 
cini, Donizetti. 

18. Journal. 18.5 Rock line ; 19. Jazz line. 
19.50 Travailleurs étrangers. 20.20 Inf. en ro- 
manche. 20.30 Journal. 20.35 La librairie des 
ondes, Gérard Valbert. 21. Bartok. 


21.5 Semaines d'ASCONA : Orch. de la RTSI, 
avec K. Kulka, violon, dir. Y. Ahronovitch : 
Images hongroises (Bartok); Concerto pour 
violon n°2 (Wieniawski); Symphonie n°3 
(Schubert). 22.10 En complément ` Janacek, 
Dvorak. 24. Inf., fin. 


DEUTSCHLANDFUNK (155 kHz). 9.15 C. 
Stamitz, Henselt. 11.10 Extraits d’opéras de 
Rossini et Donizetti. 14.30 Musique de cham- 
bre baroque : Boismortier, F. Couperin. 15.5 
Extraits d'opérettes. 16.5 Classique, pop, etc. 
19.30 Schmelzer, Farina. 22.30 Holliger : 
Quatuor à cordes. 

MUNICH (801 kHz). 13.30 A l'Opéra. 18.30 
Mélodies folkloriques. 22.10 Berlioz : Béatrice 
et Bénédict, ouv.; Brahms: Concerto pour 
violon en ré mai. 

SARRE | (1422 kHz et 88 MHz). 18.10 Non 
Stop musical. 

SARRE Il (91,3 MHz). 8.5 Stravinski, Milhaud, 
Prokofiev. 11. Debussy, Moussorgski, Liszt. 
12.5 Jazz. 13.10 Fauré, Tchaïkovski, Grieg. 
14.30 Mélodies de Schoenberg. 15.30 Mozart, 
Monn-Schoenberg, Gesualdo-Stravinski, 
Monterverdi, Mozart-Hindemith. 17.30 Musique 
chorale russe. 20.50 Musique de chambre : 
Mozart, Goetz 23.5 Histoire musicale d'Athè- 
nes. 0.5 C. Ph. E. Bach, Mozart, Kozeluch, 
Beethoven. 


STUTTGART (576 kHz). 11.4 Programme mu- 
sical des auditeurs. 
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SENAN 


25 AU 29 AOUT 


1829 m 


France-inter is w: 


INFORMATIONS : 5. à 9. Voir ci-dessous ; 
puis 13., 18., 19., 20., 22. et 24. Flashes aux 
autres heures. Météo : 6.28, 6.58, 7.28, 7.57 et 
24. Météo marine: 8.40 et 19.55. Route : 
5:57:26:27; 6.57, 7:07, 7:57, ISS- et 
Bourse : 12.58. Courses : 10., 15., 16., 17., et 
18.30. Emploi : 6.30, 7. et 9. Jeunes : 7., 9. et 
21. Messages urgents : 20. et 24. Migrants : 
6. Programme d'inter: 8.21. Programmes 
Télé : 7.21 et 18. 


De 4.30 à 6.30 
Michel Touret, Laurence Blondel et Jean 
Morzadec. 


5. Journal. 5.15 Titres 

5.30 Journal. 5.45 Titres. 5.57 Route. 
6. Journal et Migrants 

6.15 Titres et Inter-Rural. 

6.27 Route et Météo. 


De 6.30 à 8.45 
Jean-Pierre Bertrand et Annette Pavy. 


6.30 Journal, Social et Emploi. 


6.45 Titres et Gazette des Sports. 
6.57 Route, Météo. 

7. JOURNAL, d'Alain Bédouet. 

Puis Services : Jeunes et emplois. 
7.15 Titres et politique intérieure 
par Alain Joanes. 

7.21 Ce soir à la Télévision. 

7.25 L'économie, par Michel Garribal. 
7.27 Route et Météo. 

7.30 JOURNAL d'Hugues Durocher. 
7.45 Le temps des vacances. 

par Juliette Boisriveaud. 

7.50 La météo des vacances, 

par René Chaboud. 

7.57 Routes. 

8. JOURNAL d'Alain Bedouet. 

8.21 Programme de France-Inter. 
8.30 Titres et REVUE DE PRESSE, 
par Daniel Saint-Hamont. 

8.40 Météo marine. 


De 8.45 à 11. 
Eve Ruggieri et Bernard Grand. 
Avec à 9. JOURNAL 


9.10 La vie d’un personnage célèbre : Marthe 
Hanau. 

9.30 Le menu d'Olympe et des auditeurs. 10. 
inf. puis Chronique d'information des 
consommateurs, par Rosemonde:Pujol. Vers 
10.10 Sujet du jour. 


11. par Gérard Klein. 


12. CINE-MELODIES 

Emission de Claude Villers et Jean-Louis Mil- 
let : Musiques de films, dialogues, récits, anec- 
dotes et jeux. A 12.30 Titres du journal; à 
12.45 Le jeu des mille francs, présenté par 
Lucien Jeunesse, 


13. INTER TREIZE 


JOURNAL de Didier Lecat. INTERVIEWS et 
DEBATS par Gilbert Denoyan : l'actualité poli- 
tique, économique et sociale. 


13.30 LES HISTOIRES DE LA FRANCE 
par Pierre Miquel et Monique Desbarbat. 
14. VOUS AVEZ SOURI ? 


Histoires, récits, souvenirs, musiques coordon- 
nées par Daniel Mermet et Jean Morzadec. 


15. POIVRE BLOND 


par Muriel Hees et Marie-Christine Thomas : 
les bruits qui circulent, l'actualité par le petit 
bout de la lorgnette et les musiques qui font 
danser. 


16. SHOW à la TETE 

Le music-hall idéal, par Bernard Mabille et 
Jean-Claude ` Weiss ` vedettes confirmées, 
amuseurs, espoirs, étoiles filantes ou déjà fi- 
lées. 

17. LES FRANÇAIS DE LA 

IV° république. Emission de Claude Villers et 
Monique Desbarbat. Autour du livre de Philippe 
Lamour : « Le cadran solaire » (Ed. Laffont). 
Une histoire sérieuse émaillée de musique et 
de documents empruntés à la phonothèque. 


Les cinq jours sur 


18. PIERRE BOUTEILLER 


Actualités des spectacles, informations cultu- 
relles et humeurs. 


19. INTER SOIR 

— à 19. JOURNAL d'Hugues Durocher. 

— vers 19.20 Les LUNDI, MARDI, JEUDI et 
VENDREDI: LE TELEPHONE SONNE, par 
Claude Guillaumin (questions posées par le 
public à une personnalité invitée). Le MER- 
CREDI : FACE AU PUBLIC, débat animé par 
Gilbert Denoyan. Une personnalité marquante 
de l'actualité répond aux questions de cinq 
journalistes de la presse écrite et audiovisuelle 
et à deux questions de contradicteurs surprise. 
Le 28 août : Georges SEGUY. 

19.55 Mer et routes. 20. Informations. 


20.5 LOUP-GAROU 
par Patrice Blanc-Francard. 


De 21.5 à 23. FEED-BACK 
par Bernard Lenoir. Pop, jazz, rock et folk. 
Avec à 22. Inter nuit. 


De 23. à 1. 

José Artur et Xavier Fauche, en direct du Jar- 
din de Beaubourg. 

Avec, à 24. inter-minuit. 


1. ALLO MACHA : Emission de Macha Béran- 
ger qui s'entretient avec les auditeurs de la 
nuit. 

De 3. à 4.30 

Etienne Fernagut, Leslie Bedos et Patrice Pe- 
lerin. 

NOTA : Arrêt des émissions ondes longues 
dans la nuit du mardi au mercredi entre 1h5 
et 5 heures. En remplacement, diffusion sur 
MF. 


MODULATION DE FREQUENCE 


7. à 24. Relais de France-Inter (sauf émissions 
régionales, en province de 7.15 à 7.30 et de 9. 
à 12.30). 

NUIT du MARDI au MERCREDI: diffusion 
M.F. prolongée toute la nuit. 

MARDI à 20.5 FOOTBALL : Championnat de 
France, première division. 


ALLO ! INTER-ROUTE 


Renseignements : (1) 858-33-33 


1 648 m 


Europe l 182 kHz 


INFORMATIONS : de 5. à 8.45 voir ci-des- 
sous ; puis 13., 19., 22.30 ; Flashes aux autres 
heures. 


5. Les LEVE-TOT par Jean-Claude Laval. 
Avec à 5. et 5.30 Journal. 

5.15 Chronique des boulangers-pâtissiers. 
5.20 Les comiques. 

De 6. à 8.45 

ACTUALITES ET VARIETES 

par Jean-Claude Laval avec Mme Europe 1 : 
Marie-Dominique Montel. 

6. Journal 

6.15 Météo par Albert Simon. 

6.20 Chronique d'André Arnaud. 

6.30 Journal 

6.55 Horoscope de Madame Soleil. 

7. JOURNAL de Philippe Gildas. 

7.15 Dossier de Guy Thomas. 

7.25 Editorial d'Alain Duhamel. 

7.30 JOURNAL de Michel Pascal. 

7.45 Chronique de Roger Gicquel. 

7.55 L'économie par Jean Boissonnat. 
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8. JOURNAL de Philippe Gildas. 

8.20 Editorial d'Etienne Mougeotte. 

8.30 Revue de Presse par Yvan Levaï. 

8.35 Expliquez-vous ! Yvan Levaï reçoit une 
personnalité de l'actualité. 

De 8.45 à 11. 

A VOS SOUHAITS 

Matinée de Stéphane Collaro et Guy Monta- 
gné, Annette et Brigitte. 

Avec le jeu « Tous à l’action ». 

A 9. Journal et Mme Europe 1. 

11. LE SWEEPSTAKE D'EUROPE 1, jeu de 
Robert Willar, avec des personnalités du ci- 
néma, du théâtre, de la littérature ou du music- 
hall. 

12. LE SISCO, avec Jean-Paul Rouland, Jac- 
ques Rouland, Harold Kay, Jean-Marc Epi- 
noux. 

13. EUROPE-MIDI, par André Arnaud. 


13.30 INTERPOL, par Pierre Bellemare. 


14. HISTOIRE d'UN JOUR 
Emission de Philippe Alfonsi et son équipe. 


Cette semaine : 


La Comédie-musicale 
Broadway 


Cette émission était prévue pour la semaine du 
18 au 22 août. Elle a été remplacée par: Cinq 
dates de La guerre d'Irlande. 

15. Le Kikekoa, en direct du Podium satellite, 
émission jeu de François Diwo. 

17. HIT-PARADE D'EUROPE 1 

animé par Jean-Loup Lafont. 

19. EUROPE-SOIR : journal et commentaires 
par Jean-Claude Dassier. 

19.30 BOOM HOLLYWOOD par Yann Hegann. 
20.30 CHLOROPHYLLE par Mychèle Abraham. 
22.30 Europe - panorama : journal de Jean- 
Claude Dejey, suivi de Top à Wall Street. 


23. SEANCE DE NUIT, par J.-Cl. Laval. 

Avec à 24. Inf. et L'invité de minuit, interview 
d'un leader économique. 

1. LA LIGNE OUVERTE 

Gonzague Saint-Bris vous écoute. 2. Fin. 


France-Inter 


1376 m 


Monte-Carlo 218 kHz 


De 5. à 6.30 

VARIETES par Max Lafontaine. 

5. Journal. 5.15 Titres 

5.30 Journal. 5.45 Titres, Emploi. 

6. Journal, Météo. 6.15 Titres, Emploi. 
6.20 Pronostics hippiques. 

De 6.30 à 8.30 

ACTUALITES 

Jean Robert Cherfils et Sylvie. 


6.30 JOURNAL de Jean-Louis Filc. 

6.45 Télégrammes au pays. Et interview 
"du maire qui accueille la tournée d'été, qui sera 
à Balaruc (lundi), à Beziers (mardi), à Carnon 
(mercredi), au Grau du Roi (jeudi), aux Sain- 
tes-Marie-de-la-mer (vendredi). 

6.50 Horoscope de Danièle Fournier. 

7. JOURNAL de J.-R. Cherfils. 

7.20 Pronostics hippiques, Météo. 

7.30 JOURNAL de Gérard Borie 

avec Sports Matin. 

7.45 Télégrammes au pays. 

Et l'Economie par Pierre Meutey. 

7.50 Cette année-là... 

8. JOURNAL de J.-R. Cherfils. 

8.15 Billet de Georges Walter. 

8.20 Météo. 8.25 Horoscope de D. Fournier. 
8.30 JOURNAL 


8.35 Plein soleil : chronique des Festivals. 


De 8.40 à 12. LA RECREATION 

par Jean-Pierre Foucault et Léon. 

Avec flashes, toutes les heures de 9. à 13. 
Avec à 8.40 Météo marine ; à 9.30 Titres et 
Chronique télévision, par Philippe Aubert ; à 
10. JOURNAL ; à 10.5 avec le docteur Jac- 
queline Renaud; à 10.10 Madame Truc; à 
10.30 LES GENS, par Agathe Godard. 

De 12. à 13. LE MILLION 

jeu animé par Frédéric Gérard. 


13. JOURNAL de Bernard Spindier. 
Flashes toutes les heures de 13. à 1. 


13.30 Quitte ou double, par Zappy Max. 


De 14. à 16. MERIDIENNE 

par Franck Fernandel. 

— à 15.45 TOUTE LA VERITE 

avec Benoît Allemane. Cette semaine ` 

LUNDI : L'épouvantable docteur Mengele. 
MARDI : On a volé les diamants de la cou- 
ronne. 

MERCREDI : Le destin pathétique de René 
Coty. 

JEUDI : La légion des volontaires français. 
VENDREDI: Chris Barnard, un homme de 
cœur. 

16. CHERCHEZ LE DISQUE 

par Franck Fernandel et Carole Chabrier. 


17. CROQUE-MUSIQUE par José Sacré. 
18.30 JOURNAL de Daniel Rey. 
19. Journal. 


A J. A. Helliewel, du groupe Supertramp, à 21 h, mardi, dans Motus 


et les périphériques 


19.15 Plein soleil : chronique des festivals. 
19.30 CAPSULE D'ETE avec Patrick Roy, en 
direct de la Tournée d'été (voir à 6 h 45). 

Avec 20. Météo marine. 

De 21. à 1. MOTUS par Christian Borde. 
MARDI 26 AOUT: avec John Hellie- 
well du groupe Supertramp 

— à 22. Journal. 

— à 22.15 Le livre de Pété, par Philippe 
Saint-Germain. Cette semaine : 

« Bonjour Monsieur Boussac » de Marie- 
France Pochna (lundi) ; « Des fourmis et des 
hommes » de Rémy Chauvin (mardi) ; « Mo- 
ney » de Pierre-Louis Sulitzer (mercredi) ; « La 
sexualité et l’exotisme dans les religions » 
de Gilbert Dupe (jeudi); «L'espace d’une 
vie » de Barbara Taylord-Bradford (vendredi). 
A 24. Journal. A 1. Fin. 


1271 m 


R.T. L. 236 kHz 


INFORMATIONS : 5.30 à 9. Voir ci-dessous ; 
puis 13, 18. et 22 ; Flashes aux autres heures. 
De 5.30 à 8.30 

VARIETES, par Maurice Favières. 


5.30 Journal. 5.45 RTL et vous 
6. JOURNAL. 6.15 RTL et vous 
6.30 JOURNAL. 6.40 Sports 
6.45 Léon Zitrone : RTL et vous. 
6.55 Horoscope de Jean Rignac. 
7. JOURNAL. 

7.15 Léon Zitrone : RTL et vous. 
7.30 JOURNAL. 

7.40 Chronique politique 

de Philippe Alexandre. 


7.45 Léon Zitrone : RTL et vous. 

8. JOURNAL. 

8.15 Léon Zitrone : RTL et vous. 

Et consommation, par L. Espinasse. 


De 8.30 à 11. 

DOUBLE DISQUE 

Par Fabrice et Sophie. 

8.30 JOURNAL d'Alain Krauss. 
8.45 Sujet de la matinée 

8.55 Horoscope de Jean Rignac. 
9. JOURNAL d'Alain Krauss. 
9.10 Chronique de Jean Carlier. 


11. LA GRANDE PARADE DE L'ETE 
animée par Sam Bernett. 


13. JOURNAL de Michel Leblanc. 
13.25 Cinéma, avec Remo Forlani. 


13.30 DEUX FOIS VINGT ANS 

présenté par Evelyne Pagès. 

15.30 Gala dans un miroir. 

16.30 LES GROSSES TETES 

jeu animé par Philippe Bouvard. 

17.55 Programmes de la télévision. 

18. JOURNAL de Jacques Chapus et Jean 
Ferniot. 

18.30 HIT PARADE, par Bernard Schu. 

De 21. à 24. WRTL 

présenté par Jean-Bernard Hebey 

et Dominique Farran. 

Avec à 22. RTL SOIR, Journal de Dominique 
Martin. 


24. Inf. et « W.R.T.L. », musiques pop, rock, 
country, disco, new-waves, reggae. 
3. à 5. Variétés musicales. 


366 m 


Sud Radio ,“r 


6. à 9. LE PETIT MATIN de Didier Joël. 


Avec à 6.28 Météo. 6.30 Journal. 

6.45 A l'écoute de nos campagnes, par Jean- 
Paul Albert. 

6.58 Météo. 

7. Journal. 7.15 Sports. 7.28 Météo. 

7.30 et 8. Journal. 

8.15 L'économie par Jean-Marc Sylvestre. 
8.30 Titres. 

8.45 (mercredi et vendredi seulement) 
Chronique cinéma de Philippe Bachmann. 


9. Journai. 

9:15 à 11.30 PARLEZ-NOUS DE VOUS 
Matinée animée par Patricia. 

Avec : à 9.30 La couleur du temps ; à 10.15 
Flash au marché, par Nicolas ; à 10.30 Sud 
radio santé. 

9.30 et 10.45 Le journal de l'été, par Patricia. 
11.30 LE JARDIN DES SOUVENIRS 

par Lionel Cassan (mercredi : Philippe). 

12.20 LES DOSSIERS INTERPOL 

émission de Pierre Bellemare. 


13. Journal et actualités. 


14. RADIO SERVICES 

par Lionel Cassan (mercredi : Philippe). 

15. LES SUCCES DE TOUS LES TEMPS, 
par Catherine 

16. SHOW BUSINESS 80, 

par Daniel Pyrene et Claude Ester. 

16.30 Spectacles Midi Pyrénées 

17.30 Rock'n roli et Hits internationaux 
18.30 Journal. 18.55 Programmes T.V. 

19. Titres, puis Studio 31 par Daniel Pyrene ; 
Hit-parade régional. Et Sud Motards (Jeudi). 
20. L'EUROPE EST AINSI, par Carole, 

en français et en catalan. 22.30 Fin. 
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IGSUONIA V ONT OIavu 


) | MARDI 


26 AOUT 


France-Musique 


Toutes les émissions sont en STEREO 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


Interprète du jour 
Guido Cantelli 


Chef d'orchestre italien, né en 1920 et dé- 
cédé à Paris en 1956. If débuta en juillet 
1945 à la Scala de Milan, dont il dirigea 
régulièrement l'orchestre. Puis patronné par 
Arturo Toscanini, il dirige les orchestres de 
la NBC, de New York et de Boston, entre 
autres. « Un art de la direction pudique et 
très concerté, toujours lisible et aéré, énor- 
mément concentré, aristocratique, n’offrant 
aucune prise à la facilité, à la complai- 
sance ». 


7.3 Réveil matin 


Proposé par Dominique Jameux. Guido CAN- 
TELLI dirige l'Orchestre Philharmonia : La Mer 
(DEBUSSY) ; Daphnis et Chloé, 2° suite (RA- 
VEL). 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


9.30 à 11.30 
Guido Cantelli dirige. 


l'Orchestre Philharmonia : 


-à 9.30 Proposé par André Boucourechliev : 
Concerto l'Empereur, n° 5 en mi bémol majeur 
opus 73 (BEETHOVEN), avec Walter Giese- 
king. 

- à 10.15 Proposé par Gilles Cantagrel. Sym- 
phonie « Inachevée », n°8 en si mineur 
(SCHUBERT). 


De 11.30 à 13. CONCERT 
Fine Arts Quartet 


HAYDN : Quatuor n° 81, en sol majeur opus 77 
ROUSSEL : Quatuor en ré majeur, opus 45 


Œuvre de la maturité, ce quatuor écrit en 
1931-32, se présente comme un chef-d'’œu- 
vre de force et de composition. Dans cette 
pièce, austère au prime abord, éclate tout 
l’art du musicien, toute sa rigueur, toute sa 
conscience quasi-artisanale. C'est un des 
sommets de sa création dans le domaine de 
la musique de chambre. 

Le quatuor débute par un allegro décidé et 
plein de mordant. Puis vient un adagio 
calme, empreint de poésie et de méditation. 
Nouveau contraste avec le scherzo, fantas- 
que et spirituel, qui conduit jusqu'au final. 
MOZART : Quatuor n° 23 en fa majeur K. 590 


C'est le dernier des trois quatuors que Mo- 
zart écrivit à la demande du roi de Prusse. 
Frédéric-Guillaume H avait en effet une pré- 
dilection pour le violoncelle, dont il jouait 
lui-même, et avait commandé ces œuvres 
lors d’un voyage que Mozart fit à Berlin, en 
1798. 

C’est sans doute la raison pour laquelle le 
compositeur a confié plusieurs parties so- 
listes au violoncelle, qui se trouve fré- 
quemment «en dehors ». D'où un certain 
déséquilibre (encore que Mozart se soit ef- 
forcé d'écrire également des solos pour les 
parties médianes) et une allure très diffé- 
rente du style traditionnel du quatuor. 
GERSHWIN : Berceuse, pour orch. à cordes 
MOZART: Quatuor n°14 en sol majeur 
K. 387 : final 

Présentation de Mildred Clary du CONCERT 
donné au Grand Auditorium de Radio France, 
le 18 mars 1978. = 
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13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas. 

- Dizzy GILLESPIE et Louis SMITH, trompet- 
tes, Roland HANNA, piano, Rodney JONES, 
-guitare, Ben BROWN, contrebasse, Mickey 
ROCKER, batterie. Concert et Jam-session à 
la Grande Parade du jazz de Nice, le 7 juillet 
1978 : Olinga (Gillespie). 


Sergio Vartolo, voix et orgue 


Toccata, et Partite sopra la Monica 
(FRESCOBALDI); Non resta in questa 
valle (ANTICO) ; Virgine bella (ANTICO et 
B. TROMBANCINI) ; Toccata e Ricercare 
con l'obbligo di cantare la quinta parte 
(FRESCOBALDI) ; Suzanne un jour, et 
Martin menoit (A. GABRIELI) ; Arie e pas- 
sacagli, et Toccata quarta per l'Elevazione 
(FRESCOBALDI); Toccata quarta per 
l'Elevazione (G. STROZZI) ` Prima lezione 
delle tenebre (G.-P. COLONNA) ` Toccata 
fatta sopra assedio di Philisburg (A. PO- 
GLIETTI); Capriccio sopra la Battaglia 
(FRESCOBALDI). 

RECITAL en direct de l’église Saint-Etien- 
ne-du-Mont, à Paris. 


22. Cycle acousmatique 


CONCERT de l'INA-GRM donné au Grand 
Auditorium de Radio-France, et présenté par 
Jean-Michel Damian, Christian Zanesi et Eve- 
lyne Gayou : 

- Autour de Andrex BENTLEY : Carillon ` Mo- 
dulo. 

- Denis SMALLEY : Darkness after time co- 
lour ; Ouroboros. 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir, une 
évocation de Maguy Lovano : 


Sofia 


Dans les rues, du Musée ethnographique au 
Musée du mouvement révolutionnaire : musique 
traditionnelle. Du côté de la cathédrale saint 
Alexandre Newski: musique sacrée, Dobri 
Christov et Ivan .Koukouzel (à 24. JOURNAL, 
météo). 0.5 Des interprètes prestigieux : Six 
préludes pour piano (Svetoslav OBRETENOV), 
Liuba Entcheva ; Orphée, air de la scène | ac- 
te ili (GLUCK), Alexandra Miltcheva et l'Orch. de 
chambre de l'Opéra de Sofia, dir. M. Angelov ; 
Concerto pour piano n° 2 (LISZT), Yuri Boukoff 


20.30 Festival Estival de Paris 


- Clark TERRY, trompette et buggle, Jimmy 
ROWLES, piano, Red MITCHELL, contrebasse 
et Shelly MANNE, batterie. Concert du 9 juillet 
1978 : In a mellowtone (Ellington) ; 1 want a 
little girl (Yancey) ` Autum leaves (Kosma). 


14. Collection particulière 


Guido Cantelli, de Mozart à Ravel, émission 
d'Armand Panigel. Une plaisanterie musicale, 
en fa majeur pour quatuor à cordes et deux 
cors, K. 522 (MOZART) ; Symphonie n° 29, en 
la majeur K. 201 (MOZART) ; L'Apprenti sor- 
cier (DUKAS) ; Pavane pour une infante dé- 
funte (RAVEL). Enregistrement de 1953. 


De 15. à 19. 


- Proposé par Jean-Michel Damian. Sympho- 
nie n°3, en fa majeur opus 90 (BRAHMS), 
Orch. Philharmonia, dir. Guido Cantelli. Sym- 
phonie n° 4, en ré mineur opus 120 (SCHU- 
MANN), interprétation non précisée. 


- Proposé par Dominique Jameux : Wozzeck, 
opéra (BERG), dir. Dimitri Mitropoulos. 
19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


20. Prologue. Présentation du concert par 
Jacques Merlet. 


et l'Orch. Philh. de Sofia, dir. C. liev; Don 
Carlos : air de Philippe II (VERDI), N. Ghiuzelev, 
Chœurs et Orch de la Philh. de Plovdiv, dir. Rus- 
sian Raytchlev. 1. La Bulgarie en marche : la 
danse populaire bulgare fait le tour du monde. 
L'Ensemble National bulgare « Maiakovski ». Un 
chef de file : Pantcho VLADIGEROV : Rhapso- 
die Vardar, par M. Cheitanova, violon et L. Ent- 
cheva, piano. Elève de P. Dukas, Liubomir 
PIPKOV ` Quatuor à cordes n° 3, opus 66, par le 
Quatuor bulgare. Eclatement: Anüré BOU- 
COURECHLIEV ` Archipel I (version 1), par G. 
Pludermacher, C. Helffer, pianos, J.-Cl. Casa- 
dessus et J.-P. Drouet, percussion. 2. Fin. 


ALLO ! F.I.P. 
Renseignements : (1) 525.50.50 


ALLO ! RADIO-FRANCE 
Renseignements : (1) 524.24.24 


Adresse de RADIO-FRANCE 
116 Av. du Président-Kennedy 
75786 Paris Cedex 16 


France-Culiure 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Aujourd'hui: Georges BAR- 
RAT, un fou d'opéras, présenté par Brigitte 
Delannoy. Avec à 7.30 JOURNAL, revue de 
presse, météo. 


De 8. à 11. 

Les matinées du mois d'août 
présentées par Françoise Malettra. 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Bestiaire ancien et moderne des fo- 
rêts et des champs (voir lundi). Le hérisson. 
— à 8.32 ACTUALITE. 

— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER-, 
SEL. Aujourd'hui : l'économie de l’entreprise à 
Uppsala, par Jean Montalbetti. Avec des pro- 
fesseurs et des étudiants suédois. 

— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE, en direct 
du car“studio de France-Culture, à Ambert. 
Ses grands hommes, son papier, son fromage, 
avec maître Bannière. Trois grands hommes : 
le compositeur Emmanuel CHABRIER, l'écri- 
vain Henri POURRAT, l'historien Pierre de 
NOLHAC. 


11.2 Itinéraires vénitiens 

ee SAN MARCO: Vêpres de la Vierge 
(MONTEVERDI), Monteverdi Choir et 
Concentus Musicus, dir. J. Jurgens ; Canticum 
sacrum (STRAVINSKI), Orch. Philh. de Los 
Angeles, dir. le compositeur. 


Avec- Pierre Bertin (le fondeur d'étain von 
Bremen), Suzanne Flon (sa femme 
Geske), Guy Pierauld (le valet Henrich), 
Anne Alexandre, Francine Bouffard, Mau- 
rice Bourbon, Jacques Bretonnière, Jean- 
Paul Coquelin, Anne-Marie Coffinet, Véro- 
nique Daniel, Rosine Favey, Françoise 
Jacquet, Hubert de Lapparent, Linette Le- 
mercier, Bernard Mongourdin, Antoinette 
Moya, Maurice Nasil, Yves Péneau, Jac- 
ques Provins, Maurice Sarfati, Jean-Paul 
Tamaris, Michèle Venard. Traduction de 
Gilles-Gérard Alberg, révision de M. Ruys- 
sen. Réal. B. Horowicz. Emission déjà 
diffusée le 7 juin 1975. 

Ludwig Holberg, né en 1684, mort en 
1754, a été surnommé le « Molière da- 
nois ». Ce qui n'empêche pas qu'il soit 
à peu près inconnu en France, bien 
ou on ait publié son théâtre à Paris, il y 
a quelques années. 


16. Itinéraires vénitiens 


ee TEATRO... Le couronnement de Poppée 
(MONTEVERDI), Concentus Musicus, dir. 
N. Harnoncourt ; La Calista (CAVALLI), Orch. 
du Festival de Glyndebourne, dir. R. Leppard ; 
Orlando furiosi (VIVALDI), M. Horn et | Solisti 
Veneti, dir. C. Scimone. -Textes de C. Burney. 


17. « La poule » 


Série de Jean Daive, en nouvelle diftusion. 


18. L'EPOPEE DES MATIERES PREMIERES. 
Série de Michel Pierre, Daniel Wolfrom et Oli- 
via Zemor (7). Le*cuivre. Avec Jean Semer. 
fabricant d'instruments de musique ; MM. Tof- 
fier, Douchez, Rozan, Pierre-Yves Kervern, Ni- 
colas Shashahani, économiste. Textes lus par 
Natalie Nerval et Claude d'Yd. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Au fil de l'eau : 
moteurs et rames. 


docteur NOUILHAN (Ed. Privat) ; 


14.30 « Le fondeur d. 


bre, sinon de cette obscurité. Le Fon- 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. L'enfance : 
«Main mise sur l'enfance» jeunesse de la 
normatique, d'Alain MASSON (Ed. Payot) ; 
« Désirs d’enfant, refus d’enfant » ouvrage 
collectif (Ed. Stock); «Aux marges de 
l’école » de Denis BORDAT et Bernard VECK 
(Ed. Hachette) ; « L'enfant asthmatique » du 
« Ballade 
pour un père » de Xavier EMMANUELLI (Ed. 
Ramsay). Médecine: «La décision médi- 
cale » de Lucien ISRAEL (Ed. Calmann-Lévy) ; 
«La volonté de guérir» de Norman COU- 
SINS (Ed. du Seuil); « La politique de l’ex- 
périence » de Ronald D. LAING (Ed. Stock) ; 
«Le cadavre» de Louis-Vincent THOMAS 
(Ed. Complexes). Le Festival d'Edimbourg. 


De 13.30 à 14.28 
Avec Paul SACHER 


— à 13.30 ee ENTRETIENS. Série d'Alain 
Pâris (7). Les compositeurs suisses ` Binet, 
Burkhard, Liebermann, Huber, Kelterborn, Hol- 
liger. Le carnaval à Bâle. La vie musicale bå- 
loise. Arthur Honegger. Extraits de : Concerto 
pour tambour bâlois (LIEBERMANN) ; Octuor 
(KELTERBORN); Jeanne au bûcher (HO- 
NEGGER). 

— à twee AU CONCERT. Série de Denise 
Mégevand. Concerto pour tambour (LIEBER- 
MANN) ; Octuor (KELTERBORN). 


» de Ludwig HOLBERG 


Espérons que la diffusion de Fondeur ` 3 
d'étain sortira Holberg de cette pénom- 


deur d'étain est précisément celle de ses 
pièces où l'influence de Molière est la 
plus évidente. 


C'est une sorte de Bourgeois gentil- 
homme dont le Monsieur Jourdain, fon- 
deur d’étain à Hambourg, s'appelle 
Herman von Bremen. Ce brave homme 
est hanté par la politique. Il ne parle pas 
d'autre chose et il entend ne marier sa 
fille qu’à un politicien. 


Pour le guérir, on lui joue une farce : on 
lui fait croire qu'il est élu maire de 
Hambourg. Il s'’apercevra que la politi- 
que n'est facile qu’en parole. Et il sera 
fort heureux de découvrir qu'on s’est 
moqué de lui. A.A. 


19.30 LE CONTE DE ZOZEBIG ET MERLIN, 
conté par Jean-Louis Le Rolland. Série de Mi- 
chel Tréguer, avec Donatien Laurent 


20. La comédie musicale 
MINELLI (7). Série de Roland Auguet 


21. A contre-courant 
du fantastique français 
ee LES DEVANCIERS DU XX° SIECLE : 


- sources et nature du fantastique contemporain. 


Avec Jean-Baptiste Baronian, Claude Chei- 
nisse,. François Ducos, Jacques Goimart, Hu- 
bert Juin, Jacques Van Herp, Roland Stagliatti, 
Dominique Paturel, Jean Topart, Jean-Roger 
Caussimon, Catherine Laborde, Eric Legrand, 
Yves Arcanel, Claude Piéplu, Henri Poirier, 
Vicky Messica, René Breuil, Michel Bouquet, 
Michel Derville, Michel Ruhl, Pierre Constant. 
Série de Pierre Dupriez et Serge Martel, réal. 
E Frémy. 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


LA SYMBOLIQUE DES NOMBRES. Série 
d'Antoine Faivre (7). Les nombres vivants, 
par Robert Gouiran (nouvelle diffusion). 


23. Feuilleton 


« TROIS HOMMES A LA RECHERCHE 
DUNE COMETE », de Lazare KOBRINSKI. 
Dix-septième épisode, avec Claude Rich, Jean 
Martinelli, Georges Chamarat, Jean Topart 
(nouvelle diffusion). 


23.30 New-nuits 


Un magazine d’avant-dormir de ‘Françoise Es- 
tèbe, Jean Couturier et Leslie Bedos. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


De 6. à 23.40 Programme de LUNDI. 
BELGIQUE IN (M.F.) 


7. Musique matinale. 8.30 Au concert au- 
jourd'hui. 9. Le bel canto italien à Londres : 
Acis et Galatea (Haendel), 2° acte. 10. Formes 
libres. 10.30 Musique belge : C. Henz, E. Guil- 
laume. 11.30 Haydn. 


12. Divertissement musical. 13. Int. 13.5 Nou- 
veaux sillons : Pelleas et.Mélisande (Debussy), 
suite. 14. Kaléidoscope musical. 15.30 Hori- 
zons pour laprès-midi ` Vincent d'Indy. 17. 
Tempo di jazz. 18. Inf. 18.5 Schubert, Kaspar 
Furstenau par Hans Martin Linde, flûte et Al- 
fons Kontarsky, piano. 18.30 Dynamique. 19. 
Interwallonie. 


20. Musique en Hainaut: H. Tomasi, J. Absil, 
J. Fontyn, J. Louel, J. Ibert, Ravel, V. Bender. 
21.30 Classiques d’ailleurs : Musique rituelle et 
populaire du Sud de l'Irak. 22.30 Climats.. 23. 
Inf., fin. 


Sottens et SUISSE 1 


De 7. à 1. du matin : Une femme, un jour par 
Monique Pieri. Et, voir lundi. 


SUISSE II 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été : comme lundi. 


12. Musique symphonique russe. 13. Stéréo- 
balade. 13.50 Concerts du jour. 14. Journal. 
14.15 Vient de paraître : Six danses hongroi- 
ses (Brahms), Deux Arabesques (Debussy), 
Mélodies hébraïques (Ravel), Pavane (Fauré). 
Jackin the box (Satie). 

15. Les années du siècle : 1969-1980. 16. Mu- 
sique. 18. Comme lundi. 


21. THEATRE : Asmodée, de François Mau- 
riac. Avec Fernand Ledoux, Jane Rosier, An- 
nette Muhlbauer, Yvonne Stara, H. Leclair, 
P. Ichac. C. Monval, F. Chatelan, C. Krusner. 
Réal. P. Walker. 23. Musique au présent. 24. 
Inf., fin. 


DEUTSCHLANDFUNK 9.15 Musique de 
chambre: Reicha, Brahms. 11.10 Extraits 
d'opéras de Puccini. 13.30 Mélodies de co- 
médies musicales américaines. 14.30 Ravel : 
Quatuor en fa maj. 19.30 Musique de cham- 
bre : Haydn, Villa-Lobos. 21. Musique épique 
du Gabon. 22.30 Orgue : Duruflé, Alain. 23.10 
Jazz. 


MUNICH 18.30 Musique folklorique. 22.10 R. 
Strauss : La Vie d’un héros, par l'Orch. d'Etat 
de Dresde dir. R. Kempe. 
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MERCREDI 


27 AOÛT 


France-Musique 


7.3 Réveil matin 
Kathleen Ferrier interprète : 


— à 7.3 Proposé par Dominique Jameux. Un 
programme non précisé au moment où nous 
mettons sous presse. 


— à 7.30 Proposé par Mildred Clary. BACH : 
Qui sedes (extr. de la Messe en si mineur), 
Buss und Reu (Passion selon saint Matthieu), 
Es ist vollbracht (Passion selon saint Jean), et 
Agnus Dei (Messe en si mineur), avec l'Orch. 
Philh. de Londres, dir. A Boult. MAHLER : 
Kindertoten Lieder, avec l'Orch. Philh. de 
Vienne, dir. B. Walter. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


De 9.30 à 13. 
Kathleen Ferrier interprète. 


— à 9.30 Proposé par André Boucourechliev. 
MAHLER : Le Chant de la terre, avec Julius 
Patzak, ténor et l'Orch. Philh. de Vienne, dir. B. 
Walter. 


— à 11. Proposé par Mildred Clary. Chants 
anglais : My bonny lad ; The keel row ; I have a 
bonnet trimmed with blue; My boy Willie; | 
know where lm going; Il will walk with my 
love ; The stuttering lovers ; Have you seen but 
a white lily grow ? Ye banks and braes ; Drink 
to me only with thine eyes ; Down by the sally 
gardens ; The lovers curse. 


— à 11.30 Proposé par Jacques Bourgeois. 
SCHUMANN : L'amour et la vie d'une femme, 
avec Bruno Walter, au piano. MONTEVERDI : 
Orfeo (sans autre précision). 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas : sept Guitaristes 
européens. 

Concert à l'Espace Cardin, à Paris, le 14 dé- 
cembre 1978. Philippe PETIT, guitare, Albi 
CULLAZ, contrebasse et Eric DERVIEU, batte- 
rie : For all the life you are in my heart (Petit). 
— Christian ESCOUDE et Ciaude BARTHE- 
LEMY, guitares, Marc BERTAUX, batterie : La- 
cunaire speed (Escoudé). — Georges LOCA- 
TELLI et Boulou FERRE, guitares, Michel 
GRAILLIER, piano, Jacques VIDAL, guitare et 
Christian LETE, batterie : Baro (Ferré). 
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Plus d'un quart de 
siècle s'est écoulé 
depuis la mort pré- 
maturée de Kathleen 
Ferrier, en 1953, à 41 
ans. Cette voix, cette 
émotion en présence 
de la musique, il 
n'est pas de mots 
pour les décrire. Elle 
est aujourd’hui en- 
trée dans la légende. 


L'interprète du jour 
Kathleen 
Ferrier 


Concert à Courchevel, le 4 février 1980. Marie- 
Ange MARTIN, guitare, Philippe LACARIERE, 
contrebasse et Jean-Michel DAVIS, batterie : 
Seven for Lee (Dean). 

Concert au Festival de Musique improvisée de 
Sens, le 17 septembre 1978. Hans REICHEL, 
guitare solo ` Moor, et Bobhobo (Reichel). 


14. Collection particulière 


Enregistrements peu connus de Kathleen 
Ferrier, une émission d'Armand Panigel. Mé- 
lodies de GREENE: | will lay me down in 
peace, et O praise the Lord ; Duos avec Isabel 
Baillie, extrait de Ottone (HAENDEL) et de 
PURCELL ` Airs de PURCELL ; Lobet Gott in 
seinen Reichen, cantate BWV 11 (BACH); 
Largo: Ombra mai fu, extrait de Xerxès 
(HAENDEL); Extraits d'Orphée (GLUCK) ; 
Lieder, de SCHUBERT, avec Bruno Walter, au 
piano, et ensuite mêmes Lieder par Marian 
Anderson (enrgt 1966). 


De 15. à 17.30 
Kathleen Ferrier interprète... 


— à 15. Proposé par Jean-Michel Damian. 
BRAHMS : Quatre Chants sérieux, avec John 
Newmark, piano; Rhapsodie pour contralto, 
chœur d'hommes et orch. opus 53, avec les 
Chœurs et l’Orch. Philh. de Londres, dir. Cle- 
mens Krauss. 


— à 16.30 Proposé par Jacques Merlet. Un 
programme non communiqué au moment où 
nous mettons sous presse. 


De 17.30 à 19. Concert 
Orchestre National de France 


Avec Régis PASQUIER, violon, sous la direc- 
tion de Michael TILSON-THOMAS : 
SCHOENBERG : Cinq pièces pour orchestre, 
opus 16. 

BERG ` Concerto « A la mémoire d’un ange », 
pour violon et orchestre. 

SCHOENBERG : Transcription du Quatuor 
pour piano et cordes, en sol mineur de 
Brahms. 

Concert donné le 13 février 1980 au Grand 
Auditorium de Radio-France. Présentation de 
Charlotte Latigrat. 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


20. Prologue. Présentation du Concert par 
Pierre-Louis Asselineau : autour du Concerto 
pour violon de Beethoven. 


20.30 FESTIVAL de SALZBOURG 
Orchestre des Jeunes de la 
Communauté européenne 


Avec Anne-Sophie MUTTER, violon, sous la 
direction de Herbert von KARAJAN : 


MOZART : Symphonie « Jupiter », n° 41 en do 
majeur K. 551 


BEETHOVEN : Concerto pour violon, en ré 
majeur opus 61 

Concert donné le 12 août 1980 au Grosses 
Festspielhaus de Salzbourg 


De 23. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce soir, une 
évocation de Maguy Lovano : 


Belgrade 


« Loukoum et ciment armé ». Chants ét dan- 
ses traditionnels. La jeune chanson, avec le 
poète Olivier et Dunja Raïjder, actrice de la 
télévision yougoslave. Naissance et essor de 
la musique savante. Jacobus GALLUS, le 
Palestrina yougoslave : Harmoniae Morales, 
par les Madrigalistes de Prague et le Musica 
Antiqua de Vienne, dir. Miroslav Venhoda. Le 
jazz et le kolo. (à 24. JOURNAL, météo). 0.5 
La Symphonie au XVIII® siècle. Luka 
SORKOCEVIC : Sinfonia, par les Solistes de 
Zagreb ; Armando IVANCIC : Symphonie, par 
lOrch. de chambre Vatoslav Lisinski, dir. Vla- 
dimir Kvanijcevic. Dans la tradition classique. 
Bruno BJELINSKI : Concerto pour clarinette et 
cordes, par Josip Nochta et Arti Musices, dir. 
Tonko Ninié. L'héritage de Schoenberg. Sla- 
vko OSTERC : Nonet, par l'Ensemble, dir. Ivo 
Petric. 1. Du chant des Valaques aux stri- 
dences de Zagreb : hors traditions, hors fron- 
tières. Un élève de Messiaen, Milko KELE- 
MEN: Hommage à Heinrich Schutz, par 
Yvonne Cianella, soprano et le Gächinger 
Kantorei, dir. H. Rilling. Musique électroacous- 
tique, lvo MALEC : Luminétude, pour bande et 
piano. Biennale de Zagreb. Milan STIBILJ : 
Epervier de la faiblesse domine, sur un poème 
d'Henri Michaux, par Claude Petitpierre, réci- 
tant et les Percussions de Strasbourg; Jeu 
instrumental à la limite du possible, Vinko 
GLOBOKAR ` Atenstudio, par H. Holliger, 
hautbois. 2. Fin. 


France-Culture 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 9., 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 
Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Aujourd'hui : Robert LECUYER 
et les rubaniers, par Jacques Fayet. Avec à 
7.30 JOURNAL, revue de presse, météo. 


De 8. à 11. 

Les matinées du mois d'août 
présentées par Nicolas Skrotzky. 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Bestiaire ancien et moderne des fo- 
rêts et des champs (voir lundi). Le rat. 

— à 8.32 ACTUALITE 

— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Enquête sur les universités de huit pays. 
Le système universitaire helvétique ; Histoire 
de l'Université de Bâle, par Françoise Maletira. 
— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE, en direct 
du car-studio de France-Culture, à Clermont- 
Ferrand, par Claude Hudelot. L'exposition 
«Nos ancêtres les Gaulois » au Musée Bar- 
goin, avec Antoinette EHRARD. 


5 11.2 Itinéraires vénitiens 
Lee TEATRO... Rigoletto (VERDI), M. Callas, 
6 T. Gobbi et l'Orch. de la Scala de Milan, dir. T. 
$ Serafin ` La.Traviata (VERDI), B. Sills et l’Orch. 
# Symph. de Londres, dir. A. Ceccato. Textes de 
e Paul‘ Morand. Série de Georges Boyer (voir 
$ lundi). = 
12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz consacrée 
aux musées connus ou inconnus de province. 
12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


LE SENEGAL (2). Emission spéciale de Jac- 
ques Duchâteau (nouvelle diffusion). 


De 13.30 à 14.28 
Avec Paul SACHER 


— à 13.30 ENTRETIENS oe Série d'Alain 
Pâris (8). Arthur Honegger. Le Groupe des Six. 
Musiciens français : Rivier, Roussel, Ciry, Du- 
tilleux. Activités de chef d'orchestre en France. 
Psychologie des orchestres en Europe. Les 
rapports entre le chef et l'orchestre. Extraits 
de : Symphonie n° 2 (HONEGGER) ` Aubade 
(POULENC) ; Tout un monde lointain (DUTIL- 
LEUX) ; Cassation K.63 (MOZART). 

— à 14. AU CONCERT ee Série de Denise 
Mégevand. Tous un monde lointain, pour vio- 
loncelle et orch. (DUTILLEUX), M. Rostropo- 
vitch et l’Orch. de Paris, dir. S. Baudo. 


e 
Belgique 
De 6. à 23.40 Programme du LUNDI. 
BELGIQUE M (M.F.) 


7. Musique matinale. 8.30 Au concert au- 
jourd'hui. 9. Le bel canto italien à Londres : 
« L’Allegro ed il penseroso » de Haendel 10. 
Formes libres. 10.30 Trésors de la musique : 
Le journal musical de Brahms. 11.30 Mozart. 

12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons. 14. Musique de chambre du XX° 
siècte. 15.30 Horizons pour l'après-midi : Of- 
fenbach, Olivier Metra, Carl Nielsen, B. Mer- 
sson; Regino Sainz de la Maza, Antonio Este- 


-vez. 17. Tempo di Jazz. 18. Inf. 18.5 David 
Oistrakh, violon, et Paul Badura-Skoda, 
piano, jouent la sonate n° 22, K. 306 (Mozart). 
18.30 Dynamique. 19. Interwallonie. 

20. Bis repetita: en l'Eglise Notre-Dame de 
Namur : Lé Roi Arthur de Purcell. 21.30 Orch. 
de l'Etat Hongrois, dir. Janos Férencsik : 
Andras Szollosy, Laszlo Lajtha, Bela Bartok ; 
Orch. de chambre Franz Liszt, dir. Peter 
Gezda : Pironkov, Miklos Kocsar. 23. Inf., fin. 


14.30 Augustin de Thagaste 


Rhéteur inquiet, évêque malgré lui. 
Père de l'Eglise et penseur moderne. 
Emission de Jean Yanowski. Avec les 
professeurs André MANDOUZE, Jacques 
FONTAINE, et Charles PIETRI. Textes lus 
par Pierre Constant (deuxième partie). 


Augustin est né à Thagaste, petite ville 
provinciale de l’Empire Romain, au- 
jourd'hui Souk-Ahras en Algérie. II 
meurt 76 ans plus tard, en 430 pas très 
loin de son lieu de naissance, dans une 
ville assiégée par les Vandales: Hip- 
pone. 

Entre temps, il a vu l’Empire envahi et le 
24 août 410 il a appris la chute de 
Rome. Témoin du naufrage d’un monde 
et d'une culture, c'est à lui que fut 
donné de réaliser la synthèse de la pen- 
sée-antique et de la pensée chrétienne 
dont vécu de longs siècles la civilisation 
occidentale. 

1550 ans après la mort de l'Evêque 
d’Hippone, père de l'Eglise, auteur des 
Confessions qui est donc Augustin de 
Thagaste ? C’est à cela que répond 


Soïttens «sursser 


De 7. à 1. du matin : Un homme, un jour, par 
Antoine Livio. Et voir lundi. 


SUISSE II 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été : comme lundi. 

12. Musique : Requiem (Gounod). 13. Stéréo- 
balade. 13.30 Concerts du jour. 14. Journal. 
14.15 Vient de paraître: Musique de la renais- 
sance par les Ménestriers. 

15: Les années du siècle : 1969-1980. 16. Mu- 
sique : Liszt, Rapf, Wellesz, Bartok. 18. 
Comme lundi. 


IGIUOUIW  OIGVE 


cette seconde émission, la première fut 


diffusée le 30 mai dernier. 


# 16. Itinéraires vénitiens 


# ee DELIRES BAROQUES... -Rinaldo 
LA (HAENDEL), C. Watkinson, P. Esswood, |. Co- 
$ trubas ; Concerto pour divers instruments (VI- 
# VALDI), Orch. Philh. de New York, dir. L. 


LA Bernstein. Textes d’Alejo Carpentier. 


17.2 « La poule » 


Série de Jean Daive, en nouvelle diffusion. 


18. L'EPOPEE DES MATIERES PREMIERES 
Série de Michel Pierre, Daniel Wolfrom et Oli- 
via Zemor, produite par la Communauté radio- 
phonique des programmes de langue fran- 
çaise. Réal. Olivier d'Horrer. (8). Thé, café, 


cacao. Avec Marie Tsukahara ; Mireille Simo- 


ni-Abbat, chargée du département « Améri- 
que » au Musée de l'homme ; Robert Courtine ` 
M. Scala, directeur du Comité français du thé ; 
M. Desclozeaux, négociant en cacao; le di- 


recteur-adjoint de l'O.C.D.E. Textes lus par 
Anne André, Dominique Andrieu, Suzel Goffre, 


Jean Leuvrais, Claude Piéplu, Jean Prades, 
Humbert Smith, Lin Yuh. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Au H des eaux : 


en barque à Beï Hai, Pékin (nouvelle diffusion). 


19.30 LE CONTE DE ZOZEBIG ET MERLIN, 


conté par Jean-Louis Rolland. Série de Michel 
Tréguer, avec Donatien Laurent. 


20. La comédie musicale 


L'ONIRISME (8). Série de Rland Auguet (voir 


lundi). 


21. À contre-courant 
du fantastique français 


ee LA TRAVERSEE DU SYMBOLISME, ou 
le fantastique fin de siècle (1880-1900) : une 
période marquée par un renouveau de l'ésoté- 
risme et de l’occultisme. Avec Jean-Baptiste 
Baronian, Hubert Juin, Juliette Raabe, Jacques 
Van Herp, Martine Régnier, Dominique Paturel, 
Jean Topart, Michel Bouquet, Dominique Mac- 
Avoy, Pierre Constant, Yves Arcanel, Jean- 
François Calvé, Jacques Born, Jean Lescot, 
Michel Derville, Jean Bollery. Série de Pierre 
Dupriez et Serge Martel, réal. E. Frémy. 


j 22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


$ LA SYMBOLIQUE DES NOMBRES. Série 
$ d'Antoine Faivre. Les nombres et l’architec- 
- ture, par Georges Jouven (nouvelle diffusion). 


23. Feuilleton 


« TROIS HOMMES A LA RECHERCHE 
D'UNE COMETE » de Lazare KOBRYNSKI. 
Dix-huitième épisode, avec Claude Rich, Jean 
Martinelli, Jean Servais, Louis Arbessier (nou- 
velle diffusion). 


23.30 New nuits 


Un magazine d'avant-dormir de Françoise Es- 
tèbe, Leslie Bedos et Jean Couturier. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


21. Le temps de créer : poésie. 21.30 direct 
de Genève : Orch. de la Suisse romande, 
avec Nikita Magaloff, piano, Pierre Fournier, 
violoncelle, dir. Arpad Gerecz : Ouverture de 
Manfred, Concerto pour piano opus 54 et 
Concerto pour violoncelle opus 129 de Robert 
SCHUMANN. 22.55 En complément : Weber, 
Schubert, Hummel, Boëly. 24. Inf., fin. 


DEUTSCHLANDFUNK 9.15 Hummel, Haydn. 


10.30 Jazz. 11.10 Extraits d’opéras de Mozart 
et Dittersdorf. 13.30 Mélodies folkloriques. 
14.30 Brahms : Piano et lieder. 19.30 Danses 
pour orchestre dirigées par Toscanini. 21. Mu- 
sique nouvelle. 22.30 Musique vocale : Bonon- 
cini, Courbois. 

MUNICH 18.30 Musique folklorique. 19.12 Dis- 
ques des auditeurs. 22.10 Mahler: Quatre 


Mélodies d’après Rückert, par D. Fischer- - 


Dieskau, baryton, et l'Orch. Philh. de Berlin dir. 
K. Böhm. 


SARRE Il 8.5 Orch. Radio-Symph. de Sarre- 
bruck dir. R. Michl : Bizet, Haydn. 10.5 Musi- 
que ancienne. 10.40 Brahms : Chansons po- 
pulaires allemandes pour chœur. 11. Beetho- 
ven, Schubert, Hoffmeister. 13.10 Orch. Radio 
de Stuttgart dir. O. Schmidt : Kuhlau, Nielsen, 
Grieg, Svendsen. 14.15 Musique de cham- 
bre: H. Wolf, Pfitzner. 15.30 Orch. Radio- 
Symph. de Stuttgart dir. H. Müller-Kray, sol. M. 
Gendron, violoncelle, et E. Then-Bergh, piano : 
Schumann, Mozart, Brahms. 17.30 Orch. Ra- 
dio-Symph. de Sarrebruck dir. R. Michl : Mas- 
senet, Szymanowski. 22. Enregistrements his- 
toriques de lOrch. Philh. de Berlin: Liszt, 
Tchaïkovski. 23.5 Musique du XX° siècle . 
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DEEE 


28 AOÛT 


France-Musique 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


7.3 Réveil matin 
Pierre Boulez dirige. 
— à 7.3 Proposé par Dominique Jameux : Mer 


calme et heureux voyage, cantate opus 112 
(BEETHOVEN). 


— à 8. Proposé par Stéphane Goldet. La mort 
de Cléopâtre (BERLIOZ), par Yvonne Minton, 
mezzo et l'Orch. Symph. de la BBC. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 KIOSQUE MATIN, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


De 9.30 à 11. 

Pierre Boulez dirige... 

Présenté par André Boucourechliev. Jeux 
(DEBUSSY), par le New Philharmonia Orches- 
tra. Pli selon pli (BOULEZ), Halina Lukomska, 
soprano, Maria Bergman, piano, Hugo d'Alton, 
mandoline, Anton Stingi, guitare et lOrch. 
Symph. de la BBC. 


11. CONCERT BERLIOZ 

« Roméo et Juliette » 

Avec Julia HAMARI, contralto, Eric TAPPY, 
ténor, Pierre THAU, basse, l'Orchestre Na- 
tional de France et les Chœurs de Radio- 
France, sous la direction de Lorin MAAZEL . 


CONCERT donné le 13 juin 1980 au Théâtre 
des Champs-Elysées, et présenté par 
Charlotte Latigrat. 


13.5 Jazz vivant estival 


Présenté par Jean Delmas. Concert du 17 
septembre 1978 au Festival de musique im- 
provisée de Sens ` John THICAI, saxophone 
alto et clarinette basse et André GOUDEBECK, 
saxo alto et clarinette basse : Thicida do et For 
Rita (Thicaï). Concert donné le 24 juillet 1979 
au Festival de Juan-les-Pins: Woody 
SHAW Jr, trompette et bugle, Carter JEFFER- 
SON, sax ténor et soprano, Anage ALLLAME 
GUMBS, piano, Stafford JAMES, contrebasse 
et Victor LEWIS, batterie: But not for me 
(Gershwin). 

14. Collection particulière 


Hèrmann SCHERCHEN, chef d'orchestre mo- 
derne. Emission d'Armand Panigel. Symphonie 
« Militaire » n°100 en sol majeur (HAYDN), 
gravure mono de 1950 et enrgt stéréo de 
1965 ; Symphonie « Les Adieux » n° 45 en fa 
dièse mineur (HAYDN), par l'Orch. du Staatso- 
per de Vienne ; L’art de la fugue, extr. (BACH), 
par l’Orch. de la Radio suisse italienne. 


De 15. à 17.30 
Pierre Boulez dirige... 


— à 15. Proposé par Jean-Miche! Damian. 
BARTOK : Le Prince des bois, ballet opus 13 
et Concerto pour orchestre, par l'Orch. Philh. 
de New York. DEBUSSY : Ibéria, extr. de Ima- 
ges, par l’Orch. de Cleveland. 


— à 16.30 Proposé par André Almuro. 
Concerto pour clavecin, flûte, hautbois, clari- 
nette, violon et violoncelle, en ré majeur (de 
FALLA), par l. Kipnis, P. Brook, H. Gomberg, 
S. Drucker, E. Chapo, L.'Munroe ` Benvenuto 
Cellini, ouverture opus 23 (BERLIOZ), par 
l'Orch. Philh. de New York ` Concertino pour 12 
instruments à vent, et Symphonie d'instrument 
à vent (STRAVINSKI), par Orch. du Domaine 
Musical ; Danse sacrée et Danse profane, pour 
harpe et orchestre (DEBUSSY), par Alice Cha- 
lifonx et l'Orch. de Cleveland. 
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De 17.30 à 19. CONCERT 
Nouvel Orchestre Philharmonique 


Avec Slavka TASKOVA, soprano, sous la di- 
rection de Giuseppe SINOPOLI : 


MADERNA : Biogramma 


C’est une symphonie inachevée, comme la 
vie de son auteur. La fin, en brèves séquen- 
ces, glisse peu à peu comme à l'abandon, 
mais ceci après d’admirables pages, des 
mélodies de timbres où chaque instrument 
semble une fleur qui s'épanouit, de vastes 
toiles tissées par les cordes, avec des per- 
cussions étoilées et un chant de cor anglais 
à découvert. J.L. 


SINOPOLI : Tombeau d'Armor IlI 


« J'aime les musiques sombres », dit Sinopoli 
pour expliciter le titre. Dans la première 
partie, l'orchestre chante comme une forêt 
profonde en un adagio d’une plénitude 
chaleureuse et poétique de haut en bas de 
léchelle sonore. Une seconde partie est 


19.30 En direct de SALZBOURG 


L'interprète 
du jour : 


Pierre 
Boulez 


violente, décharnée, grouillante comme un 
chaudron de sorcière, où les instruments 
s'entrechoquent. Un troisième partie tente 
de concilier ces deux superbles visions. J.L. 
NONO : Ein Gespent geht um in der Welt (un 
fantôme rôde autour du monde). 


Percussions tonitruantes, cors détonants, 
trompettes d’apocalypse, ne sont que le dé- 
cor très rigoureux et sans exhibitionnisme 
d’une longue complainte « pour les cama- 
rades morts ». 

Une œuvre où l'espoir semble terrassé par 
la tristesse, mais qui témoigne pour l'amitié 
entre les hommes révoltés contre le mal- 
heur. J.L. 


CONCERT donné le 14 octobre 1978 à Radio- 
France et présenté par Charlotte Latigrat. 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 Prologue. Présentation du Concert par 
Jacques Bourgeois. 


Requiem, de Verdi 


Avec Mirella FRENI, soprano, 

Agnès BALTSA, alto, 

José CARRERAS, ténor, 

Ruggero RAIMONDI, basse, 

l'Orchestre Philharmonique de Berlin, 
les chœurs du Staatsoper de Vienne et le 


Chœur de l'Opéra de Sofia, sous la direc- 
tion de Herbert von KARAJAN : 


Réussite admirable, même si l’œuvre 
reste assurément italienne jusqu’en son 
goût de l’emphase et du bruit. Mais, si 
cette œuvre est, en quelque sorte, le 
résumé de ses opéras, Verdi a su en 
atténuer tous les effets de théâtre, pour 


De 22. à 2. 
Les NUITS d'ETE 


— à 22. Un programme de Paul Aliprandi. 
Œuvres de Louis VIERNE : Sonate pour vio- 
loncelle et piano, en si mineur opus 27, par 
R. Buhl et R. Birguer, piano ; Messe solennelle 
pour deux orgues et chœur, opus 16, par 
P. Cochereau, grandes orgues, la Maîtrise et 
les Chœurs de Notre-Dame de Paris, la Mai- 
trîse de la Résurrection (dir. F. Bardot), J. Ma- 
richal, orgue de chœur, sous la direction de 
Jehan Revert; Deux mélodies, sur des poè- 
mes de P. Verlaine : Sérénade et Un grand 
sommeil noir, par Y. Barthélémy, soprano et 
l'Orch. Philh. de Radio-France, dir. G. Tzipine. 


— à 23. GRANDES VILLES D'EUROPE. Ce 
soir, une évocation de Claude Rocle : 


parvenir à exprimer l'angoisse des 
hommes mortels, à l’idée d'affronter le 
jugement de Dieu. Œuvre visionnaire, 
vision apocalyptique que seul un grand 
romantique pouvait nous apporter. 
« Faut-il, a écrit Emile Vuillermoz, souli- 
gner l'invention intarissable de ces pa- 
ges palpitantes de vie et d'émotion, 
l’habileté avec laquelle sont traitées les 
voix, l’art polyphonique déployé dans 
les quatuors vocaux, les oppositions 
bouleversantes qui font succéder un 
soupir étouffé à un cri de terreur ? ». 
Paul MEUNIER 


Bucarest 


Œuvres de Georges ENESCO : Sonate n°2 
pour violon et piano opus 6, par G. Enesco et 
C. Chaillez-Richez ; Rapsodies roumaines n° 1 
et 2, par Orch. des Concerts Colonne, dir. le 
compositeur ; Dixtuor opus 14, par les solistes 
de la RTF, dir. le compositeur. Concerto pour 
clavier n° 1 en ré mineur BWV 1052 (BACH), 
par Dinu Lipatti et Orch. du Concertgebouw 
d'Amsterdam, dir. E. van Beinum ` Scènes de 
Thésée, extr. (MIHALOVICI), par l'Orch. Philh., 
dir. F. Hollard ; Rite liturgique roumain : Messe 
byzantine, par les Moines de l’abbaye de 
Putna ; Sonatine pour piano en fa dièze majeur 
(RAVEL), par C. Haskil. (A 24. JOURNAL, 
météo). 2. Fin. 


France-Culture 


INFORMATIONS : Flash à 7., 8.30, 11., 14.28, 
17. Journal à 7.30, 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 Colportage 

Magazine-vacances, de Claude Dupont et 
Jacques Fayet (voir lundi). Aujourd'hui en 
Comminges, par Claude Dupont. Avec Mme- 
VIDAILLET, maire de Saint-Bertrand ; l'abbé 
DESTIE, doyen de-la cathédrale Notre-Dame ; 
M. CASTEX, professeur d'histoire ; Pierre LA- 
CROIX, directeur du Festival du Comminges. 
Concert d'orgue donné par André Jor, en 
l'église Saint-Just à Valcabrère. Avec à 7.30 
Journal, revue de presse, météo. 


De 8. à 11. 

Les matinées du mois d'août 
présentées par Pierre Descargues. 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Bestiaire ancien et moderne des fo- 
rêts et des champs (4). Le blaireau par F. 
Pinte avec R. Pujol et D. Dubois. 

— à 8.32 ACTUALITE par Pierre Descargues. 
— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. La biologie moléculaire à Bâle, par Fran- 
çoise Malettra. 

— à UN MOIS EN AUVERGNE. En direct du 
car-studio de France-Culture. Aujourd'hui à 
Clermont-Ferrand. 


11.2 Itinéraires vénitiens 


ee REFLETS. Luygubre fondole (LISZT), 
F. Szegedi, piano; Symphonie n°5 
(MAHLER), Orch. du Gewandhaus de Leipzig, 
dir. V. Neumann; Prélude et mort d'Isolde, 
Prélude de Parsifal (WAGNER), Orch. Symph. 
de Londres, dir. P. Monteux. Textes de 
T. Mann et D, Valeri. Série de Georges Boyer 
(voir lundi). 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz. 12.30 
JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. Littérature 
anglaise : « Le troisième policier » de Flann 
O'BRIEN (Ed. Hachette) ` « La nonne militaire 
d’Espagne » de Thomas de QUINSEY (Ed. 
Mercure de France) ` « Nicolas Nickleby » et 
« Barnabe Rudge » de Charles DICKENS (Ed. 
10/18). Le Festival d'Edimbourg. Livres sur la 
monarchie française : « Les premiers capé- 
tiens » de Achille LUCHAIRE et « Anne de 
Beaujeu » de Marc CHOMBART de LAUWE 
(Ed. Taillandier) ; « La monarchie française » 
du duc de LEVIS MIREPOXK (Librairie Acadé- 
mique Perrin) ` « Colbert » d'Ines MURAT (Ed. 
Fayard) ; « Le Grand Condé » de Henri MALO 
(Ed. Taillandier). Beaux-arts: l'exposition 
PATTERN à Nice ; « Le musée Spitzner » au 
Centre culturel de Belgique à Paris; « Tur- 
ner » de Pierre ROUVE (Ed. Siloé) ; L'exposi- 
tion « Nos ancêtres les Gaulois » au Musée 
Bargoin à Clermont-Ferrand. 


De 13.30 à 14.28 
Avec Paul SACHER 


— à 13.30 ee ENTRETIENS. Série d'Alain 
Pâris (9). Bela Bartok, Richard Strauss, Paul 


Hindemith. Extraits de Concerto pour violon ` 


n°1 et Divertimento (BARTOK); Mathis le 
peintre (HINDEMITH). 

— à 14 ee AU CONCERT. Série de Denise 
Mégevand. Mathis le peintre (HINDEMITH), 
Orch. de la Suisse romande, dir. P. Kletzki. 


RJ Chauffard 


14.30 Dramatique 
Les derniers malheurs de Sophie 


de R.-J. CHAUFFARD et Claude MARTIN, 
réal. C. Roland-Manuel. Avec Lucie Dolène, 
Renaud-Mary, Jean Ozenne, Berthe Bovy, 
Martine de Breteuil, Catherine de Seynes, Ro- 
ger Pelletier, Gérard Lartigau, Jacques Degor, 
Loleh Bellon, R.-J. Chauffard, Pierre Risch, 
Alain Cuny, Pierre Delbon, René Farabet, Pas- 
cale de Boysson, Christian Lude, Charlotte 
Clasis, Marcel Cuvelier, René Renot, Pierre 
Decaze, Vera Feyder. Emission déjà diffusée 
le 7 septembre 1967. 


16. Itinéraires vénitiens 


ee REFLETS. Concertos pour plusieurs instr. 
en do et en sol (VIVALDI), Concentus Musicus, 
dir. N. Harnoncourt ; Cinq madrigaux (DALLA- 
PICCOLA), Monteverdi Choir, dir. J. Jurgens ` 
Concerto pour hautbois en sol mineur (VI- 
VALDI), Concentus Musicus ; Chevauchée des 
Walkyries (WAGNER), Orch. de Philadelphie, 
dir. E. Ormandy. Textes de Paul Morand. Série 
de Georges Boyer (voir lundi). 


17.2 « La poule » 


Série de Jean Daive, en nouvelle diffusion. 


18. L'EPOPEE DES MATIERES PREMIERES 
Série de Michel Pierre, Daniel Wolfrom et Oli- 
via Zemor, produite par la Communauté radio- 
phonique des programmes de langue fran- 
çaise. Réal. Olivier d'Hoer (9). Le caout- 
chouc. Avec un représentant de la FAO; 
M. Martinon, directeur du laboratoire de re- 
cherches sur le caoutchouc ; M. Boutry, du mi- 
nistère des industries chimiques ; Nicolas 
Shashahani, économiste. Textes lus par Nata- 
lie Nerval et Claude d'Yd. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Au fil des eaux ; 
quand surgit une péniche (nouvelle diffusion). 


19.30 LE CONTE DE ZOZEBIG ET MERLIN, 
conté par Jean-Louis Le Rolland. Série de Mi- 
chel Treguer, avec Donatien Laurent (voir 
lundi). 


20. La comédie musicale 


L'AMERIQUE et le reste (9). Série de Roland 
Auguet (voir lundi). 


21. À contre-courant 
du fantastique français 


ee LES OFFENSIVES NATURALISTE ET 
REALISTE (1850-1880): une période mar- 
quée par l'influence d'Edgar Allan Poe, que fait 
connaître Baudelaire en 1852. Avec Jean-Bap- 
tiste Baronian, Jacques Goimard, Gilles Nelod, 
Jacques Van Herp, André Dhotel, Dominique 
Paturel, Jean Pemeja, Henri Poirier, Arlette 
Thomas, Bernard Musson, Jacques Born, 
Jean-François Calvé, Claude Piéplu, Michel 
Derville, Jean Lescot, Jean Topar, Eric Le- 
grand, Maud Rayer, Pierre Constant, Yves Ar- 
canel. Série de Pierre Dupriez et Serge Martel, 
réal. E. Frémy (voir lundi). 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 
LA SYMBOLIQUE DES NOMBRES. Série 
d'Antoine Faivre. Les nombres et la physique 
moderne, par Hubert Reeves (nouvelle diffu- 
sion). 


23. Feuilleton 


« TROIS HOMMES A LA RECHERCHE 
DUNE COMETE » de Lazare KOBRINSKI. 
Dix-neuvième épisode, avec Claude Rich, 
Jean Martinelli, Georges Chamarat (nouvelle 


| diffusion). : 


23.30 New nuits 


Un magazine d'avant-dormir de Françoise Es- 
tèbe, Jean Couturier et Leslie Bedos. 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


e 
Belgique 
De 6. à 18.45 Programme du LUNDI. 


18.45 Tribune libre agricole. 18.55 Programme 
du lundi. 23.40 Inf., fin. 


BELGIQUE IM (M.F.) 


7. Musique matinale. 8.10 Au concert au- 
jourd'hui. 9. Le bel canto italien à Londres : 
L'Allegro ed il penseroso (Haendel). 10. For- 
mes libres : Schubert, Hindeminth. 10.30 Tré- 
sors de la musique : Brahms. 11.30 Dvorak. 


12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons : La Bohême de Puccini. 14. Mu- 
sique symphonique. 15.30 Horizons pour 
l'après-midi : Janacek, Dvorak. 17. Jazz. 18. 
Inf. 18.5 Narciso Yepes, guitare: Luys de 
Narvaez, Gaspar Sanz, Padre Soler. 18.30 
Dynamique: 19. Interwallonie. 


- 20. Symphonie n°5 en mi bémol majeur, 


op. 82 (Sibelius). Orch. Philh. de New York, dir. 
Léonard Bernstein ; Concerto pour violon en ré 
majeur op. 61 (Beethoven), Christian Ferras et 
l'Orch. Philh. de Berlin, dir. Herbert von Kara- 
jan ; Symphonie n° 36 en do majeur K. 425 dite 
« de Linz » (Mozart), Orch. Philh. de Berlin, dir. 
Karl Böhm. 22. Messiaen. 23. Inf., fin. 


Sottens et SUISSE I 


De 7 à 1. du matin : Un homme, un jour, par 
Serge Moisson. Et voir lundi. 


SUISSE II 


8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été: comme lundi. 12. Musique : 
Bach, Mozart, Perrin. 13. Stéréo-balade. 14. 
Journal. 14.15 Vient de paraître : Ouvertur 
Jubel (Weber), Concerto pour violoncelle n° 2 
(Haydn), Adagio (Marcello). 


15. Les années du siècle : suite. 16. Musique : 
Offenbach, Bizet, Milhaud, Ravel, Le Jeune, 
Haydn, Beethoven, R. Strauss, Stravinski, Pe- 
trassi, Roussel. 18. Voir lundi. 


21. A propos de Wagner. 21.5 FESTIVAL de 
MUNICH 1980 : Tristan et Iseult, de Richard 
WAGNER. Avec H Kollo, K. Moll, H Behrens, 
S. Nimsgern, H.G. Nôcker, Y. Minton, CH. 
Ahnsjö, F. Lenz, H. Sapell, Chœur et Orch. du 
Staatsoper de Munich, dir. W. Sawallisch. 24. 
Inf., fin. 


DEUTSCHLANDFUNK 9.15 Musique de 
chambre : Leclair, Saint-Saëns. 11.10 Ex- 
traits d’opéras de Rossini, Wagner, Britten, 
Verdi. 14.10 Mozart : Symphonie Linz ; Stra- 
vinski : Concerto pour piano et vents. 19.30 
Weber, Villa-Lobos, Dvorak. 22.30 Musique de 
l'école de Schoenberg : Wolpe, Apostel, Lei- 
bowitz. 23.10 Jazz. 
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VENDREDI 


29 AOUT 


France-Musique 


INFORMATIONS : Flash à 7. 
JOURNAL à 8.30, 13., 19. et 24. 


Thème du jour : 
Grands orchestres mondiaux 


Pour le dernier jour du programme d'août, 
— placé sousile signe de grands interprètes 
qui ont jalonné l'histoire musicale —, Fran- 
ce-Musique a choisi de réunir dans un feu 
d'artifice les grands orchestres du monde 
entier. Enregistrements récents et docu- 
ments historiques se:succéderont avec la 
participation de chefs et de solistes presti- 
gieux. 


7.3 Réveil matin 


Proposé par. Dominique Jameux. Johann 
STRAUSS ` Valses, par l'Orch. Philh. de 
Vienne, dir. Karl Boehm. 


8.30 JOURNAL, météo. 


8.35 Kiosque matin, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


De 9.30 à 11.30 


— à 9.30 Proposé par André Boucourechliev. 
STRAVINSKI: Petrouchka, par l'Orch. 
Symph. de Boston, dir. P. Monteux. 


De 11.30 à 13. CONCERT 
Œuvres de Beethoven 


Donné dans le cadre d'Amnesty International, 
sous la direction de Leonard BERNSTEIN : 


- Quatrième Concerto pour piano, en sol ma- 
jeur opus 58, avec Claudio Arrau et l'Orch. 
Symph. de la Radio Bavaroise. 


- Cinquième Symphonie,en do mineur opus 67, 
avec l’Orch. Philh. de New York. 


13. JOURNAL, météo. 


13.5 Jazz vivant estival 

Présenté par Jean Delmas. Albert MANGEL- 
SDORFF, trombone, Wolfgang DAUNER, cla- 
viers, Eddie GOMEZ, contrebasse et Elvin JO- 
NES, batterie. Au Festival suisse de Willisau, le 
2 Septembre 1978: Via nostalgia (Mangel- 
sdorff) ; Three card Molly (Jones). — Dave 
LIEBMAN, saxo ténor, John SCOFIELD, gui- 
Jare, Terumasa HINO, trompette, Ron Mc 
CLURE, contrebasse et Adam NUSSBAUM, 
batterie. Concert à l’Esplanade de la Défense, 
le 22 juin 1980 : Stardust (Carmichael). 


14. Collection particulière 


Les grands chefs : enregistrements histori- 
ques et récents, émission d'Armand Panigel. 
Scherzo du Songe d'une nuit d'été (MENDEL- 
SSOHN), Orch. Symph. de New York, dir. Ar- 
turo Toscanini (1926); Egmont, ouverture 
(BEETHOVEN), Orch. Philh. de New York, dir. 


Willem Mengelberg (1930); Daphnis et. 


Chloé, 2ème suite (RAVEL), Orch. de Paris, 
dir. Charles Munch ; Bacchus et Ariane, 2° 
suite (ROUSSEL), Orch.de Paris, dir. Serge 
Baudo. = 


De 15. à 17.30 
Grands orchestres mondiaux 


—à 15. Proposé par Jean-Michel Damian. DE 
FALLA : Le Tricorne, avec T. Berganza, mez- 
zo-soprano et l’Orch. Symph. de Boston, dir. 
S. Ozawa. 


— à 16.30 Proposé par André Almuro.- 
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De 17.30 à 19. CONCERT 
Nouvel Orchestre Philharmonique 


Avec Michel SENECHAL, ténor, Michaël 
RIPPON, basse, Anny MORY, soprano, Gi- 
sèle ORY, mezzo, Jean-Philippe COLLARD, 
Jean-François HEISSER, Jacques ROUVIER 
et Bruno RIGUTTO, pianos, sous la direction 
de Michael TILSON-THOMAS. 


STRAVINSKI : 
- Les Noces 


C'est le point culminant de la période russe 
de Stravinski, qui a puisé ses textes dans un 
recueil de chants populaires russes, s'inté- 
ressant surtout au rythme deces textes. 


- Le Roi des Etoiles 


Ecrit en 1911, après le succès de Pé- 
trouchka, c’est une courte cantate dédiée à 
Debussy. Le.texte du poète russe Balmont 
est tout empreint d'un mysticisme assez 
hermétique 


20.20 Orch. National de France 


liens avec les autres œuvres de Stravinski. 
Son écriture harmonique est complexe 
comme celle de ses œuvres d'avant la 
guerre (la première), mais elle révèle une 
atmosphère poétique complètement nou- 
velle. On demeure émerveillé de la transpa- 
rence sonore, de l'incroyable mystère qui 
enveloppe cette musique d’une tendresse 
singulière. 

- Le Sacre du printemps 

CONCERT donné le 15 décembre 1977 à la 


Salle Pleyel, à Paris. Présentation de Charlotte 
Latigrat. 


19. JOURNAL, météo. 


19.5 KIOSQUE SOIR, magazine de l'actualité 
musicale par Bernard Deutsch. 


20. Prologue. Présentation du Concert par 
André Almuro. Danse des sept voiles de Sa- 
lomé, poème symph. opus 54 (R. STRAUSS), 
Orch. Philh. de Berlin, dir. H.von Karajan; 
Marche de la fête de Shakespeare, poème 
symph. (SMETANA), Orch. Philh. tchèque ; dir. 
V. Neumann. 


Avec Staffan SCHEJA, piano, sous la direction de Lukas VIS : 


GADE : Ouverture de concert pour Hamlet 


Disciple de Mendelssohn, qui dirigea sa 
première symphonie et auquel il suc- 
cèda à la tête du Gewandhaus de 
Leipzig, le compositeur danois Niels 
Wilhelm Gade (1817-1890) est égale- 
ment l’un des fondateurs du Conserva- 
toire royal de musique de Copenhague 
où il était retourné en 1848. 

Si l'influence de Mendelssohn transpa- 
rait toute la musique de Gade est 
pourtant typiquement danoise par son 
lyrisme discret. Son catalogue, très 
abondant, comprend notamment des 
sonates, des pièces chorales, des bal- 
lets, huit symphonies, des suites et sept 
ouvertures, dont celle d'Hamlet inter- 
prétée ce soir. 


GRIEG ` Concerto pour piano en la mineur 
opus 16 


De 22.15 à 2. 

Les NUITS d'ETE 

- à 22.15 GRANDES ŒUVRES, GRANDS IN- 
TERPRETES, une émission de Michèle Au- 
zépy. Musique française au XIX° : Septuor en 
mi bémol majeur, opus 65 (SAINT-SAENS), le 
Trio à cordes français et M. André, trompette, 
J.-Ph. Collard, piano, A. Moglia, 2° violon et 
J. Cazauran, contrebasse ; Trio n° 3, opus 26 
(LALO), Trio Jean Martin ; Romance pour cor 
et piano, opus 36 (SAINT-SAENS), G. Gour- 
sier et A. d'Arco. 


- à 24.5 Relayé par Radio-Sarrebruck, émis- 
sion de Marc André 


Vieilles cires 


La violoniste Ginette NEVEU :, Poème 
(CHAUSSON), avec l'Orch. Philharmonia, dir. 
l. Dobroven ` Sonate pour violon et piano n° 3, 
en sol majeur (DEBUSSY), avec Jean Neveu ; 
Tzigane (RAVEL), avec J.-Neveu, piano ; Valse 
(RAVEL), Orch. Symph. de Paris, dir. P Mon- 
teux. La claveciniste Wanda LANDOWSKA : 
Valses viennoises (LANNER,. arrgt Lan- 
dowska). 

-à 0.5 GRANDES ŒUVRES, GRANDS IN- 
TERPRETES, émission de Patrice Mestral. La 
flûtiste Aurèle NICOLET. Offrande musicale 
Darius Milhaud: écrivait : Contemporaine du 
Sacre, cette partition possède bien peu de 


BRUCKNER : Die Nullte, Symphonie n° 0, 
en ré mineur 


Die Nullte, c’est le titre que Bruckner 
donna lui-même à sa toute première 
symphonie qu’il numérota du chiffre 0. 
Il avait retrouvé cette œuvre de jeu- 
nesse peu de temps avant sa mort ; sur 
la page de garde il traça un grand 0, 
suivi du commentaire « cette sympho- 
nie est tout à fait nulle » ! 

Ecrite à Linz en 1862-63, cette sympho- 
nie est relativement courte et simple par 
rapport à toutes celles que Bruckner 
devait composer par la suite. Par mo- 
ments, son style s'apparente à celui 


“d'un opéra et à plus d’un endroit, la 


personnalité du musicien se révèle déjà. 


CONCERT diffusé dans le cadre des 
Echanges franco-allemands. 


(BACH), avec l'Orch. Bach de Munich, dir. K. 
Richter ` Sérénade pour flûte et piano, en ré 
majeur opus 41 (BEETHOVEN), avec K. En- 
gel; Concerto « Dejean» pour flûte, en sol 
majeur K. 313 (MOZART), avec le Concertge- 
bouw d'Amsterdam, dir. D. Zinman ; Double 
Concerto pour flûte, hautbois et orch. (LIGETI), 
avec H. Holliger et le London Sinfonietta, dir. 
D. Atherton ; Sequenza |, pour flûte (BERIO) ; 
Concert royal n° 4 en mi mineur, pour flûte, 
violoncelle et clavecin, (Fr. COUPERIN), avec 
G. Donderer et G. Malcolm. 2. Fin. 


France-Culture 


ee Signifie en STEREO pour PARIS 


INFORMATIONS : Flash à 7. 8:30; 11., 14:28, 
17. Journal à 7.30, 9. 12.30, 19. et 23.55. 


7.2 COLPORTAGE 


Magazine-vacances de Claude Dupont et 
Jacques Fayet. Aujourd'hui à Montauban, 
avec M. FAU, président de la société archéolo- 
gique du Tarn. et Garonne et Paul BESSE sur 
le thème de la défense et de la sauvegarde 
des vieilles chapelles rurales et des pigeon- 
niers. Avec Edmée GOAZIOU, conservateur, 
sur le thème du musée de la Préhistoire et le 
musée d'Histoire Naturelle de Montauban. 
Avec à 7.30 JOURNAL, météo. 


Le cloître 
du Mont- 
Saint- 
Michel. 
14h 30 


De 8. à 11. 

Les matinées du mois d'août 
présentées par Pierre Descargues. 

— à 8. LE JARDIN DES SCIENCES NATU- 
RELLES. Bestiaire ancien et moderne des fo- 
rêts et des champs : La grenouille parF. Pinte 
avec R. Pujol et D. Dubois. 

— à 8.32 ACTUALITE par F. Christian : « Les 
jésuites ». 

— à 9. JOURNAL, météo. 

— à 9.7 LES UNIVERSITES DE L’UNIVER- 
SEL. Aujourd'hui : l'institut des hautes études 
internationales et l'institut d'études européen- 
nes à Genève, par Françoise Malettra. 

— à 10. UN MOIS EN AUVERGNE (voir lundi), 
en direct du car-studio de France-Culture à 
Clermont-Ferrand : la langue et la Basse-Au- 
vergne. 


11.2 Itinéraires vénitiens 

_ Evocation de Venise à travers des textes et 
des musiques par Georges Boyer (9). Voir 
lundi. 


12. Communiqués. Sélection. 


12.5 ŒUVRES ET CHEFS-D'ŒUVRE EN 
FRANCE. Série de François Leyritz, consacrée 
à la visite des musées connus ou inconnus de 
province. 12.30 JOURNAL, météo. 


12.45 PANORAMA 


Emission de Jacques Duchâteau. « La lutte 
finale » de Conrad DETREZ (Ed. Balland) ; 
« Notes d’ailleurs » de Robert JAULIN (Ed. 
10/18). Le festival de Lucerne. Le festival ci- 
nématographique de Venise. Un journal parlé 
sur cassettes en breton par René Richard. 
Parc régional Normandie-Maine. Uzerche-Le 
Vigeois : le paysage regardé et le paysage 
dessiné - exposition CUECO. 


De 13.30 à 14.28 
Avec Paul SACHER 


— à 13.30 ee ENTRETIENS. Série d'Alain 
Pâris (10° et dernière). Les compositeurs alle- 
mands : Blacher, Hartmann, Fortner, Henze. 
L'ouverture vers les jeunes générations. Le 
mécénat. Quelques grands solistes. Mstislav 
Rostropovitch. Projets. Extraits de: Double 
Concerto pour hautbois et harpe (HENZE) ; 
Jeanne au bûcher (HONEGGER) ` Concerto 
pour violoncelle P.31 (VIVALDI); Musique 
pour cordes, percussion et célesta (BARTOK). 
— à 14. ee AU CONCERT. Série de Denise 
Mégevand. Musique pour cordes, percussion 
et célesta (BARTOK), Orch. Philh. de Berlin, 
dir. Herbert von Karajan. 


14.30 Vézelay, Autun... 


La Chaise-Dieu, Le Mont-Saint-Michel, de 
tous temps. Série de François Leyritz (4). Au- 
jourd’hui : le Mont-Saint-Michel. Avec le père 
Bruno de SONNEVILLE, Yves-Marie FROIDE- 
VEAUX, architecte. 


16. Festivals d’été 

ee Emission de Serge Kaufmann. Festival de 
Sceaux ` Festival estival de Paris et d’autres 
manifestations. 


18. L'EPOPEE DES MATIERES PREMIERES. 
Série de Michel Pierre, Daniel Wolfrom et Oli- 
via Zemor (10). La Matière grise. Avec René 
Chauvin, professeur à l'Université René-Des- 
cartes, Claude Cappelier, philosophe, profes- 
seur de psychopédagogie ; Jean Fourastié, 
membre de l'institut; Daniel-Jean Jay, histo- 
rien ; Jacques Richardson, haut fonctionnaire à 
l'UNESCO ; Textes lus par Odile Poisson, Phi- 
lippe Laudenbach. Réal. Olivier d'Horrer. 


19. JOURNAL, météo. 19.20 Communiqués. 
Sélection. 19.25 SONS ee Au fil des eaux : 
Ballade en sampan, à Hong-Kong, par Mildred 
Clary (nouvelle diffusion). 


19.30 LE CONTE DE ZOZEBIG ET MERLI, 
conté par Jean-Louis Le Rolland. Série de Mi- 
chel Tréguer, avec Donatien Laurent (voir 
lundi). 


20. La comédie musicale 
Mort du genre (10). Série de Roland Auguet. 


21. A contre-courant 

du fantastique français 

ee FRENETIQUES ET ROMANTIQUES 
(1830-1850) : Influence persistante de Walter 
Scott et d'Hoffmann. Avec Jean-Baptiste Baro- 
nian, André Dhotel, Jacques Goimard, Gilles 
Nelod, Claude Seignolles, Roland Stragliati, 
Jacques Van Herp, Jean Topart, Michel Ruhl, 
Maud Rayer, Vicky Messica, Yves Arcanel, 
Patrice Galbeau, Jean Lescot, Bernard Mus- 
son, Jean-Roger Caussimon, Martine Régnier, 
Dominique Paturel, Henri Poirier, Michel Bou- 
quet, Dominique Mac Avoy, Pierre Constant, 
Jacques Born, Michel Derville.. Série de Pierre 
Dupriez et Serge Martel, réal. E. Frémy (voir 
lundi). 


22.30 Les CHEMINS de la CONNAISSANCE 


e 
LA SYMBOLIQUE DES NOMBRES. Série 
d'Antoine Faivre (10). Les nombres et Pin- 
conscient par Etienne Perrot (nouvelle diffu- 
sion). ` 


23. Feuilleton 


« TROIS HOMMES A LA RECHERCHE 
D'UNE COMETE », de Lazare KOBRYNSKI. 
Vingtième et dernier épisode, avec Claude 
Rich, Jean Martinelli. 


23.30 New nuits 


Un magazine d’avant-dormir de Françoise Es- 
tèbe, Leslie Bedos et Jean Couturier (voir 
lundi). 


23.55 JOURNAL, météo. Fin. 


e 
Belgique 
De 6 à 18.30 Programme du LUNDI. 


18.30 Un autre regard. 19. JOURNAL. 19.30 
Impédance. A partir de 20. Programme du 
lundi. 


BELGIQUE II (MF.) 


7. Musique. 9. Le bel canto italien à Lon- 
dres : Appolon et Dafnée (Haendel). 10. Une 
voix, une espérance. 10.30 Musique sacrée : 
Petros Bereketes, Gregorios Protopsalites. 
11.45 Schumann. 


12. Divertissement musical. 13. Inf. 13.5 Nou- 
veaux sillons. 14. Compositeurs belges. 15.30 
Horizons. 17. Tempo di jazz. 18. Inf. 18.5 
György Pauk, violon et Peter Franki, piano : 
Fantaisie en do D.934 (Schubert). 18.30 Dy- 
namique. 19. Interwallonie. 


20. Le Grand Orch. Symph. de la RTB, dir. 
Alexandre Myrat: Symphonie Rhénane 
(Schumann) ; Concerto pour violoncelle (Lalo) 
avec Tana Remenikova. Œuvres de Raymond 
Chevreuille. 22. Musique d’Asie. 23. Inf., fin. 


Sottens et SUISSE I 


De 7. à 1. du matin : Une femme, un jour, par 
Nicole Cornuz. Et voir lundi. 


SUISSE II 

8. Titres. 8.5 Musique. 10. Connaissances 
pour un été : comme lundi. 12. Musique : S. 
Joplin, Gershwin, Salzedo, Brubeck, Presser, 
Bernstein. 13. Stéréo-balade. 13.50 Concerts 
du jour. 14. Journal. 14.15 Vient de paraître : 
Concerto pour piano n° 21, Air extr. des Noces 
de Figaro et Divertimento K. 137 (Mozart). 


15. Les années du siècle : 1969-1980. 16. 
Musique: Donizetti, Mozart, Kreutzer, 
Schoeck, Boïto. 18. Voir lundi. 


21. Le temps de créer: beaux-arts. 21.30 
Orch. de Chambre de Lausanne, Chœur 
Bach de Lausanne, Chorale La Persévé- 
rance de Vallorbe, et solistes : Cantate n° 147 
(Bach), Missa longa (Mozart), Quintette pour 
flûte, violon, cor anglais, basson et clavecin 
(J.C. Bach), Quatuor n° 17 (Mozart), Valses 
nobles et sentimentales (Ravel). 24. Inf. 0.5 
Festival de jazz de Willisau. 1. Fin. 


DEUTSCHLANDFUNK. 9.15 Tchaïkovski : 
Symphonie n° 2. 11.10 Extraits d’opéras de 
Cornélius, Wolf-Ferrai, Orff. 19.30 Dvorak ` 
Sérénade en mi maj. pour orch. à cordes. 21. 
Musique spirituelle : Schütz, W. Burkhard. 
22.15 Strauss : La Vie d'un héros. 

MUNICH. 18.30 Musique folklorique. 22.10 
Respighi : Poème d'automne pour violon et 
orch. ; Liszt : Ce qu’on entend sur la monta- 
gne. 

SARRE I. 18.10 Non Stop musical. 

SARRE Il. 8.5 Orch. Radio-Symph. de Sarre- 
bruck : Ravel, Mozart, Mendelssohn. 9.35 El- 
gar, Mozart, Bartok. 11. Musique de cham- 
bre: Haydn, Beethoven. 12.5 Jazz. 13.10 
Orch. Radio-Symph. de Stuttgart : Beethoven, 
Spohr, Schubert. 14.15 Musique de cham- 
bre : Fux, M. Haydn, Dittersdorf. 15.30 Grands 
interprètes, orchestres célèbres : Mendel- 
ssohn, Schubert, 17.30 Sonates pour flûte et 
pour violon de Bach. 20.20 Orchestre Natio- 
nal de France dir. L. Vis, sol. J. Frantz, piano : 
Gade, Grieg, Bruckner. 23.5 Vieilles cires. 0.5 
Schubert, Mozart, Hindemith, Brahms. 
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AEN DEEE DER 


PROBLEME N° 124 
HORIZONTALEMENT : |. Un peu de vieilles, les maigres et les barbues. De- 


rouille ne lui nuit pas. — Il. Indignées. vient un objet de dédain quand sa robe 
N'auraient ni queue ni tête s'ils étaient est déchirée. — 2. Sac à vin. Certains 
acéphales. — III. Note. Tentative. Nettoyé sont ras. Pas couverts. — 3. Le bout du 
comme un billard. — IV. Doit être maniée bout. Salutations distinguées. — 4. Saint 
avec prudence pour éviter les blessures. de Lyon. Colère. Département. — 5. 
Précieux quand ils sont blancs. — V. Arti- N’arrêtent pas de regarder. Abréviation 
cle. Qui sont donc en grève. Fait souvent pour la patronne: — 6. Qui ont donc des 
un pli. — VI. Crie comme un cerf. Exécu- raisons de se plaindre. Adverbe:Tenante 
tant aveugle. Met au courant (épelé). — quand il n'y a pas de délai, — 7. Roi de 
VII. Soustrait. Point de départ. Bien faites. Juda. Champion: Sorte de palmier. — 8: 
— VIII. Bâtiment. Comme certain Philippe. Qui ne piquent donc pas. Peut être “cloué 
— IX. Comme des yeux de déesse. Qui sur un fauteuil. — 9. Fleuve côtier. Qui ne 
se sont donc inclinées. — X. Fait briller. sont donc plus dans la pièce. Célébrée. 
Lettres annonçant de mauvaises nouvel- — 10. Caractère qu'on peut attribuer à 
les. Délicatesse. — XI. Baie du Japon. ceux qui ne veulent rien avaler. — 11. 
Terme de jeu. Fendre. — XII. N'a pas une Enivrées. Se donne souvent de la main à 
minute à perdre. Instrument de chirurgie. la main. Son jour est férié. — 12. Pas 
— XIII. Peut justifier un avancement. Ri- aléatoires. Caractérise celui qui n'aime 
vière d'Asie. — XIV. Sont très vieilles. pas le cinéma. — 13. Longues périodes. 
Saint de Bigorre. Jeu de cartes. — XV. Paresseux. Utile pour le nettoyage des 
Peut soutenir la culotte. Anneau. Pas vi- robes. — 14. Pour lier. Au milieu du bar. 
laine. N'admit pas. — 15. Qui ont donc beau- 


coup servi. Rayonne quand elle n’est pas 
VERTICALEMENT : 1. Court pour les naturelle. Agrément en Italie. 


SOLUTION DU PROBLEME N° 123 


HORIZONTALEMENT : |. Caissières. VERTICALEMENT : 1. Calotter. Amoral: 
Bail. — Il. Assourdis. Basse. — III. Liés. — 2. Asile. Normalité: — 3. Isée. Os. Aï. 
Riva. U.S.A. — IV. Olé. Miteuses. Je. — — 4. SOS. Rues. Sevrés. — 5. Su. Mar- 
V. Té. Rat. Asile. — VI. Oural. As. Note. mot. Seine. — 6. Irritables. Soda. — 7. 
— VII. Ensembles. Pèse. — VIII. Ro. So- Edit. Llanos. Un. — 8. Rives. Eructer. — 
lario. Tard. — IX. Ra. Ténue. — X. Amis. 9. Esaü. Asie. Epuce. — 10. Sas. Erié. — 
Soc. Etages. — XI. Ma. Es. Stériles. — 11. Bues. Etirer. — 12. Bassinet. Ale. AT. 
XII. Olives. Epire. Pô. — XIII. Ri. Rio. — 13. Asa. Losange. Ave. — 14. Is. Jeter. 
Ruée, Ars. — XIV. Attendu. Ravis. — XV. Esprit. — 15. Lèse. Dos. Ossu. 


Le. Séantes. Têtu. 
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TELERAMA N° 1597 - 20 AOÛT 1980 


Pour seulement 65 F par mois 


offrez-vous LE LITTRE 


Un Littré dans chaque foyer. 


Ouvrage de référence irremplaçable, véri- 
table bastion de la langue et de la culture 
françaises, le Littré devrait être présent 
dans chaque foyer. Pour le rendre acces- 
sible à tous, l'ENCYCLOPÆDIA BRI- 
TANNICA vous l'offre à des conditions 
exceptionnellement avantageuses : seule- 
ment 65 F par mois! 

Ne laissez pas échapper cette occasion qui 
met le Littré à la portée de tous... 


Le dictionnaire des écrivains 


Le prestige du Littré estimmense. Consi- 
déré comme l'ouvrage de référence pour 
tout ce qui concerne la langue française, 
c’est l'instrument de travail, la “Bible” des 
écrivains, des enseignants, de tous ceux 
qui ont le goût de faire le meilleur usage de 
notre langue. Et les milliers de citations 
qu’il contient en font un véritable trésor 
qui rassemble tous les plus grands noms de 
la littérature. 

L'ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA 
vous donne aujourd’hui la possibilité d’ac- 
quérir ce prestigieux dictionnaire à des 
conditions exceptionnellement avanta- 
geuses... 


UNE ÉDITION PRESTIGIEUSE 
e 4 volumes in-quarto (24 x 30 cm) 
e Reliure ivoire 
e Dos, plats et tranche dorés 
e 6.800 pages 
e 70.000 mots 
e des dizaines de milliers de 
citations d'auteurs classiques. 


— OFFRE 
PRÉALABLE 


Gi DE CRÉDIT 


L’'ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA 
vous offre de bénéficier d’un crédit gratuit 
vous permettant de régler la collection en 
4 volumes du Littré (prix total 850 F) en 
12 mensualités de 65 F chacune, soit au total 
780 F, auxquels viennent s'ajouter 70 F de 
droits de réservation, réglables à la com- 
mande (les frais d'envoi sont gratuits). 

La première mensualité est fixée au 
5 novembre 1980, ainsi que le précise le Bon 
ci-contre qu'il vous suffit de nous retourner 
complété et signé dans le cas où ces condi- 
tions vous agréent. 

Profitez-en vite er, nous retournant ce Bon 
dès aujourd’hui à l'adresse suivante : 


ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA 
Tour Maine Montparnasse 

33, avenue du Maine - 75755 Paris Cédex 15 
Cette offre de crédit gratuit, valable 15 jours, est exclusivement 
réservée à la France métropolitaine, 


R.C.Paris64B121 


= 
= 
i 


Emile Littré + Dictionnaire de La langue française 


Quatre volumes magnifiques 


L’'ENCYCLOPÆDIA BRITANNICA a 
réalisé une édition superbe du Littré en 
quatre volumes in-quarto sous reliure 
ivoire avec titres, plats et tranche dorés. 
Lestextes, imprimés sur deux colonnes, se 
présentent sous une forme moderne et 
claire permettant une consultation 
agréable. Monument de la langue fran- 
çaise, votre Littré sera ainsi également le 
joyau de votre bibliothèque. 


us 
Es 
D 
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Emile Littré + Dictionnaire de la langue française 


Crédit gratuit : 65 F par mois! 


Demandez vite à recevoir les quatre volu- 
mes du Littré en retournant le Bon ci-des- ` 
sous. Nous vous les ferons parvenir aussi- 
tôt contre un faible versement de 70 F de 
droits de réservation (somme qui vous 
serait immédiatement remboursée si, 
entre-temps, vous aviez changé d’avis). 

Et il ne vous restera plus qu’à profiter de 
votre crédit gratuit en nous adressant, cha- 
que mois, la modique somme de 65 F. 


BON DE COMMANDE PERSONNEL (1 
OFFRE SPECIALE CREDIT GRATUIT 


Oui, je désire recevoir le Littré en quatre volumes au prix de 850 F (frais d'envoi gratuits). 

e Je vousadresse donc avec ce Bon les droits (70 francs) correspondants à la réservation d’une collection 
Littré que je vous prie de bien vouloir m’expédier. 

e J'aurai alors 7 jours, à compter de la date de ma commande, pour y renoncer éventuellement en vous 
en avertissant par lettre recommandée AR. Il est bien entendu que mon présent règlement de 70 francs 
de droits de réservation me serait alors remboursé. 

e Je règlerai ma collection selon le plan de financement suivant : (cochez la case correspondante). 


O au comptant (prix total de la collection : 850 F). Mon règlement de 780 F complémentaire aux pré- 
sents droits de réservation vous parviendra intégralement le 5 novembre 1980. 
O à crédit, en profitant de votre offre de crédit gratuit. Je règlerai en 12 mensualités de 65 F chacune, soit 


au total 780 F, auxquels s'ajoutent les présents droits de réservation. Je règlerai la première mensualité le 


5 novembre 1980. 
Nom (1) 


Adresse 


Prénom 


Ville 


Profession 


Code postal LEA Sache] Signature obligatoire : 


(1) Exclusivement réservé aux personnes majeures 


D Veuillez me fournir les formulaires de prélèvement automatique (entièrement gratuit) 


CCP O Banque. 


Découvrez les sauces Lesieur 


uce Bé 


l SARON et aux fines ft 


Une sauce "ge de vivacité, qui accompagne aussi bien les petits plats très simples ou très savants... 


Les petits secrets 
de la sauce Béarnaise Lesieur 


T petits secrets de la sauce Béarnaise Lesieur ? C’est 
d’abord une délicieuse alliance de fines herbes. 
Des feuilles d’estragon hachées, de la ciboulette et du 
cerfeuil. Avec, bien sûr, quelques échalotes et un peu 
de vinaigre de vin blanc bien sec. Et une pincée de 
poivre blanc pour relever le tout... 

Le résultat ? Une sauce pleine de vivacité. Une sauce 
qui vous met en appétit et accompagne aussi bien les 
petits plats très savants... ou très simples. 

La sauce Béarnaise à l’estragon et aux fines herbes : 
l’une des quatre nouvelles sauces Lesieur à découvrir 
très vite. 


Les quatre nouvelles sauces Lesieur. 


Béarnaise 


Tartare 


Mousquetaire Rocambole 
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